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X\ «i^s devions , fuivant le plan que nom
nous (bmmes propofé , commencer ce Volume par

un extrait de Reman de Chevalerie : cet Extraie

cft prêt ; mais celui des Anecdotes du régne de

Phiîlfpe'Augupe doit occuper «ne fi gmnâe

plate dans ce Volume, qu'il n'en rcfle pas afTèi

pour pouvoir y faire entrer ce Rcirnn de Ch*5
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Valérie, qui efl celui de Guérin de Monglahe

t

^ue nous fommes forcés, par conféqucnt , de

réferverpour le féconde Vdurnc de ce mois. Sans

cet arrangement indifpenfable, nous aurions été

pbJigés de couper en deux l'Extrait des Anecdotes

de Philippe-Augujîe, qui, par ce mpyen , auroit

perdu beaucoup de fon agrément; au lieu que

jious n'avons à nous reprocher que de retarder de

quinze jours le plaifir que fera sûrement à nos

Ledeurs rExtrait de Guérin de Monglaive ; car

ii eft de M. L. C. D. T. dont Timagination bril-

lante & la plume ingénicufe ont enrichi ce Recueil

de plufieurs morceaux précieux.

tes Anecdotes de la Cour de VhiUppe-AuguJlet

par Mademoifeilc de Lujfan , dont nous fommes

crifîn parvenus à pouvoir parler , & qui ont eu un /î

grand fuccès il y a une quarantaine d'années, con-

tiennent les principaux faits du règne de ce Prince

,

mais brodés & altérés. Comme il eft permis aux

Auteurs des Romans hiftoriques de prendre ces

libertés, np"s ne pouvons en faire un jufle re-

proche à Mademoifelle de Lujfan ; mais nous

nous fommçs impofé la loi de faire précéder

J*extrait des Romans dont les Héros jouent un

grand rôle dans l'Hiiloire , par un expofé iidèie

Se cxa<a de ce qui leur çfi vraiment arrivé , afîa
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<fc mettre ttïfs Le^curs, Se fur-tout les Ùamcs , 1

porré: de diftîngucr le V** '^^ ^<*"X ^^ matière

hiilorijuc. Voici donc en abrogé Thiftoire dfl

Vhilippe-A'jgulh , avec les dates précifes 8c véri-

tables qui conftatent Tordre des faits qui concer-

nent ce Monarque*

Philippe II , qui fiit depuis furllommé

Kugufte , parce qu'il augmenta confidé-

rablcinenc le domaine de la co Je
France, naquit en ii6j, ^ mo îe

trône en 1 1 80. 11 avoit déjà été (acre ëC

couronné en 1170, du vfvani de Louis"

li'Jeun fon pcrcjainfi il prcnoii pofîcf-*

fion du Royaume de droit , 6c fans que
perft) Ire à la réî^encd. Maî$
conni. )re fort )cune, le Roî
fon pcre , par un tcftament , lai avoir

donné pour tuteur, conf '

'^

r,

Philippe d .-i/Jac- , Ct)r. ict.

jldeiaUe de Champagne ^ mcre du jeond
Roi, fur fort mctontenie de ce choix,

^ d.i miria-Tf q le Louis ^ peu de )ours
avn.t 11 mort avoit fait contra^ef à fou
fils avec Ijahelle de Hainault^ nr ce du
Cofnrc. El'c fc retira d abord en Charn-*

pagne > eumite ta Nomundie , au[>rcf

A iij
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des deux Henri père & fils, Rois d'Aiif-

gieterre, & fit la guerre au Roi fon pro-

pre fils ; cependant peu de temps après, la

paix fe fit , & le jeune Roi la dut à fa

fermeté 6>: à fa prudence. 11 fe reconcilia

avec fa mère , & celle-ci avec la jeune

Reine. Fhilippe , pendant les premières

années de fon règne, eut fucceflîvement

plufieurs Miniftres & favoris -, Enguerrand ,

Sire de Coucy , le Comte de Clermont , les

deux Clément jj ères , tous deux fucceflîve-

ment Maréchaux de France , enfin le

Cardinal de Champagne , frcre de la Reine-

mcre , jouirent l'un après l'autre de la

faveur du Roi. Sous le dernier les Juifs

forent bannis de France : on les accufoit

ci*u'ure & de beaucoup d'autres crimes;

mais au fond on n'en vouloit qu*à leurs

richeffes.

Philippe augmenta conddcrablement
l'enceinte de Paris ; il fit rebâtir l*Egiife

Cathédrale de Notre- Dame , à la prière

de Maurice de Sully , alors Evêque de
Paris, enclore de murs le bois de Vin-
cennes, & commença à y faire bâtir un
château , ou du moins une maifon de
challe.

. Quatre ans après fon avènement au
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trône, il fit la guerre à ce mcmc Comte
de 1 landre (qui avott été fon iiucur ) au

fujet da Vcnnandois , province qui avoit

été doiince en apanage à un petit- fils de

Hu^^ius Capct , dont la petitc-fillc avoit

époufc le Comte de Flandres. Elle cioit

morte fans cnfans , &: le Roi pictendoitlj

avec raifon,quc cette province, le Va-
lois , te le Comte d*A miens , qui en

dcpcndoieiu , dévoient lui revenir. Le
Comte voulut foutenir fcs prétentions les

armes à la main, de fit la j;uerre à Ion

ancien pupile. Ce fur pendant le couri

de cette guerre , qui dura deux campa-

f;ncs , que Vhilippi commcncja à ûjnalcr

a* valeur au Hcge du chàcciu de Bovcs ,

près d*Amicns; enfin le Comte de Flan-

dres lui demanda li paix , &c coiifentit k
abandonner les provinces qu'il ne pou •

voit légitimement confcrvcr. La Reine

IfdbelU oubliant les intérêts de fon époux

& ceux du pays où elle régnoit • en fa-

veur de fa famille , avoit montré de la

partialité pour fon oncle i mais elle per-

dit enluite toutes dilpofitions contraires

aux intérêts de la France &: donna un
héritier à la couronne ce fut Louis VIIl^
pcre de S. Louis, il y avoit déjà fept ans

Air
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n,ue Philippe-Amiijîe étok marié , lorf-

qii'il eut la latisfadtion de voir la Reine

enceinte, & ensuite mère de ce Prince,

qui naquit en 11S7. ifcLbdU n'eut que

ce feul fiis , qui lui furvécuf, elle mourut

deux ans après en n^o , en couches

4e deux Princes , qui ne vécurent que
deux jours. Les plus grands troubles agi-»

toient , pendant ce temps , le Royaume
G Angleterre & les provinces podédées

en France par la Mai Ton des Vlantage-

nètesy Comtes d'Anjou, qui , depuis quel-

ques générations , occupoient le trône

Britannique. Eléonore de Guyenne ^ qui

avoit autrefois partagé le trône de France

avec Louis le 'Jeune ^ ôc qui avoit été ré-

pudiée , avoit en fuite époufé Henri II y &
en avoit eu un g'and nombre d'enfans.

Elle entretenoit la jaloufie entr'eux
, par

une politique fans doute faufTe ôc mal
entendue, 6c étoit caufe qu'ils faifoient

la guerre à leur père , & fe combattoienç
les uns les autres. L'aîné avoit cpouié une
lœur de Philippe , à laquelle on avoir

donné en dot le Vexin ; mais fon mari
étant mort fans enfans, la demande ea
rellirution de la dot occadonna une guerre
qui fe termina par lenvoi d*uae féconde
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focur de P' ilippe en Angleterre , oA
elle devoir cpoulVr Hichard^ fécond fils

A*Henri IL Certc Pruice'V croit Alix ^ donc

1 biftoire a fa t l'ob et d'un de nos Lxtraics

au mois de Juillet dernier. On a vu dans

cette hiQoire qu'elle n'cpoufa point Ri^

ehard ^ ^ qu'elle revint d'Angleterre peu
d'années après.

Les nouvelles fâchenfes , venors de
rOrient , appel crent les deux Rois de
Fri'c ^: d'Anp.iererrc daits TAllc , pou»
délivrer Jcrufalcni dvs mains des Ji^fiJè-

les, ^ fane cefTer les dntfions des Prin-

ces Cliréri ns qui croifnr reftés dans ccf

pays l:i ! 'Fmpcrenf Frédéric Prtfrtur Ce

croifa an(Ti, ^ palla le picm'.ei en (^rientf

avec une nombreufc armée, il y mourut
ma'lv:iirniiemept d'une pleurcnc pinjr

s'erre hji'^^né ma! à propos dans le fleuv©.*

Cydnur,

Quelques diflicuircs Ô< broun eiies in'--

térienres rerar ièrent le dcparr des deux^

Rois »ur<]u'À l'annc i I uorr dc^

la Reine IJa^elie y mu un ni^uvel obfla-r

cle : elle croir héritière du Comté d'Ar-

coi<: , comme elle îailT.i un fils qui étpiV

en Rïômc - temps hcriiier du' irone dt.

ÎKince ,- i*Ac;ois appininf à* ce jc^u^
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Prince qui en prit même le titre. Enfin le

vieux Roi, Henri 11 d'Angleterre, étant

mort , &: fou fils Richard , iurnommc
Cœrir-de~Lion , lui ayant fuccédé , Ihilippe

^ Richard partirent en 1191 pour la Pa-

Icftine , où ils furent peu de temps d'accord.

-Après avoir pris , de concert , la ville

d'Acre , ils fe brouillèrent fortenient , &
s'accusèrent réciproquement d'avoir attenté

à la vie l'un de Tautre. Ce fut à cette

occafion que Philippe- AuouÇïe\\ï\Çi\in;x les

Sergens d'arrres, jufques auxquels il faut

faire remonter toutes les troupes qui com-
pofent au;0urd*hui la garde de nos Rois.

Ces Sergens d'armes étoient tous Gentils-

hommes.
En I ! 9 2 5 Philippe retourna en Europe

,

fous prétexte de fanré , ayant cependant

lai lié au Roi d'Angleterre dix mille hom-
mes fous la conduire du Duc de Bour-
gogne La Rein/î; fa mère & le Cardinal

de Champagne , avoient fagement gou-
verné en fon abfence. Le Rovaume ctoit

en paix ; mais t'hilippe recommençt bien-

tôt k guerre, en fe joignant au Prince
Jean , frère de Richard qui laiiTa le Rot
de France prendre la plus grande partie

ic la. Normandie, tandis q^ue lui tâchoit
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de s'emparer de l'Angleterre, avant que
fo:i frcrc fôt forti de la piifcn oii il ctoit

détenu en Allemagne depuis Ton retour eu
Palcftinc.

En 1I95 , Philippe ' y^Ujlupe cpoufi

Jftmhurge . fœur de Canut y Roi de Dane-
niarck -, elle ctoit jeune , vcrtueufe , &
même, dit on , très - belle -, cependant »

des le lendemain de fon mariage, le Roi
la prit dans une fi grande averfion , qu'il

ne s'occupa plus que des moyens de Ct

féparer d'elle. Il allégua aux Evcque; de
France dci raifons de parenté très- éloi-

gnée. Elles parurent bonnes à ces Prélats

complaifans : mais ils n*étoicnt pas tout-

à-fait les maures de déclarer le niariaj»c

nu! Cependant Philippe (e crut fufîîram-

incnt auronlc par eux a reléguer ffemé-urog

dans un cliâreau , &c ^ demander en mariage
Af^ms de Mirante .Vr\wcç^\c Allemande,
que Ton difoii defcendaïuc de Cha'lc-

marine : elle étoit charmante , de pafTé-

doit dc<i qualités qui poiivoient rendre un
jeune Monarque amourc«îx. Le Roi Tob-
tint facilement en 1 1 ^6 j il en fut très-

^ :s, & en eut deux en^ns, tandis que
' proccs en fcparation fe difcuroir à

Koma, & y fouficoit plus de difficuliAr
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que Ton n'avoit cru d'abord , puifqu'enr

iicji, les Lcgacs du Pape en France pro-

noncèrent que le mariage à Ijanfurge

étoic bon , & par confcquent celui d'u-jgnès

de AUranie nul & abufif. Ce jugement

fut un coup de foudre pour Philippe ôc

pour y^^cnes ; d'abord il ne voulue pas s'y

foumetcre, ôc attira fur fa rcte ôi fur foiis

Royaume , non-feulement l'excommuni-

cation majeure, mais l'interdit- le Clergé,

de France même parut prct à fe déclarer

contre lui , & un Concile alfemblé à Soif-

fons alloit mettre le comble aux malheurs

que de pareils a£les pouvoient attirer

dans ce temps là , lorfque le Roi , qui ea
fcntit toutes les conféquences , fe déter-

mina en iicOy à déclarer qu'il confen-

toit à reprendre Ifemburoe Se à abanJoii^

lier Agnes. Une. pareille déclaration lui

coûta fans doute beaucoup ; mais il la ju-

gea, avec raifon , nécedaire au repos de
fon Royaume , &: a (a propre siirete. La
preuve que ce ne fut qu'un trait de poli-

tique, c'eû: qu'il ne rendit à la Princefie

de Danemarck. que les vains honneurs de

la royauté, Se que de ce moment Jufques

à (a mort , il la traita plutôt comme fou

ennemie que comme fon époufe. Peu.
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tprcs cette prciendue rccoiiciliation , elle

fc reriia dans le château d'tumirs, ôc

ne reparut plus à la Cour , quoiqu'elle

furvécut de i ou i ; ar.s à (on époux.

Le (ort d* ''fnes de Mcranie fut encore

plus rrifte Dcfefpcrcc de le voir , nulgrc

là noblelTe dr fa naiiVance &: Taniour de

Philippe , réduire à Tctar de maîtrelTe Ôc

de concubine, elle tomba malade. Ce
fut inutilement nue , pour la confoler ui>

p-'u . &: fe conloler lui-même , i hilippc

Ht déclarer par le Pape les deux cnùns
qu il avoit eus dVIlc légitimes & capa-

b'es de l'uccéder à la Couronne. Le Clergé

de France èc la Nation dirputcrcnr au
Souverain Pontife le droit de faire une
pareille légitimation , ^ yignès voyant
agiter tant de qut^Hions défagrcables pouc
elle , expira Tan ixo«. Son fils fut Comte
de Boulopic , mais n*eut point de poflc-

ritc \ la fille niourut Ducheiïe de Lra^
bant

Richard étant forti de prifon , conti-

nuoit pendant ce tenïps à fe défendre
contre Philippe - . ^gt^j^^ & contre loti

indigne frcre lean , qui fut depuis fur-

nomme Sans- Terre : les fucccs furent divcri
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fufqireii 1 199 , que Richard Caur-de-Lion

fut rué en afïîégeanr le château de Chalus y

f>rcs de Limoges. Son fucceireur , qui ne
s'ctoit lié avec Philippe que parce que
celui ci étoit l'ennemi de fon frère, fut

bientôt plus acharné contre lui que ne

l'avoir été Richard ; mais îl commença
par faire la guerre à fon neveu Anus ,

Duc de Brctaone , auquel la Couronne
d'Angleterre appartenoit^ comme fils de
Geoffroy , fon frère aîné. Il lui ôta la li-

berté, & enfuire la vie , à ce qu'on dit

,

de fa propre main. C* fut ainfi qu*il s*af*

fura un trône qui n'cioir du ni à Tordre de
fa nailTance ni à fes vertus. ïi répudia fans

rai fon une fille du Comte de Glocef*

ter
, qu'il avoir époufée , & enleva Ija^

belle à! Angoulème au Comte de la Marche ^

fon mari, i hilippe - Augufie étoit defti-

né à venger tons ces crimes, han fut ci-

ré à la Cour des Pairs de France , comme
coupable de rairaCTÎnat de fon neveu Le
Roi & fon Parlement le déclarèrent privé

de tous les fiefs qu'il pollédoit dans le

Royaume. Philippe , après plufieurs cam-
pagnes ôc quelques vicfloires^ conqui: Sc

çcuiiic à. fa Couronne toute la^Normaiidie,
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I An;ou, la Touraine , le Maine &: le Por-

rou ; de forte qu'il ne refta aux Anglois que
la feule Province de Guyenne.

Louis y fils unique de fhilippe^ qu*0!i

nonimoit alors tome £ Artois , avoir

époufé , des 1200, Blanche y fiile d*y^/-

pkonfe IX , Roi de Caftilîe. Ce fui cette

Reine qui gouverna depuis fi glorieufcment

la France pendant U nnnoriic de S. Lcuis,

qui naquit en izi 5.

La guerre avec i' Angleterre fe termi-

noit au grand avantage de Philippe^u^

pdfit. Les Princes les plus confidérables

de fon Ruyaume , Ôc quelques autres

du refte de l'Lurope , soccupcrcnt d'une

quatrième croifade à laquelle ce Prince

ne prit point de part en perfonne. Ce fut

jilorsquc f.audouin^ Conue de Flandre ,

fe fit déclaer Impcretir àc Conftanti-

nople , &: que cet Empjrc pafTa entre les

mains des L.ntins, fous la domination

defquels il fut pendant quelque temps.

Une autre croifade dont le Roi s'occu-

pa davantage, fut contre les Albigeois

ncrctjqucs &: fanatiques , acculés peut-

être de plus d'erreurs ^' de crimes qu'ils

n'en étoient coupables. Le Pape Innocent

Ul^ comaie die le Picfideat HtnoJiUt
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fut Tame de cette guerre , S. Dominique
en fut i'.'^pôtre, le Comte ^^ Toulouje la

vidime , & Simon . Conne de Montfort^

k Général Elle dura envkon fix ans , juf-

qu'a Ja défaite entière du Comte de Tow
louje. Enfin , Philippe s'apperçut qu'on

ruinoit abfolument une belle Province

{le Languedoc), qui contenoit pîuiieurs

grands fiefs relevant de fa couronne , &C

qu'on traitoit avec la plus grande rigueur

& la plus grande înîuftice fon coufin-

germain , le Comte Raymond JV ; il

rappella alors fon fils Louis , qu il avoit

affez mal - à - propos envoyé à cette

guerre.

Une difputç concernant la nomination
à l'Archevêché de Cantorbcry , irrita tel-

lement ie Pape comit Jean Sans-Terre
,

qu'il voulut lui oter la couronne , Se l'of*

frir à / oz//j , fils de Philippe Augulle^ qui^

y avoir des droits, par (a femme BUnchs
de Ca[hlle' Celui ci l'accepta d'abord, &
ayant palTé en Angleterre , fiit couronné

à Londres en ik'6, & fe mainrmr dans

ce pays malgré le Pontife,, qui avoir rc-

voquéd'efpcce de donation qu'il lui en
avoir fiue, i^^arce que /ï? .'72. s^'étoir déclara

ibii. vuiral &. foû tributaire; Cependant^
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Louis renonça à cette conquête après la

mort de Jean -Sans-Terre, ôi revint en

France en 11 17. Le Comte de Flandres

ayant fait une diverfion en faveur du Rai
Jean , & la flotte Françoife ayant été

vaincue , Philippe fut oblige de tourner

Jfcs armes contre le Comte. La bataille

de Bouvincs fe donna alors (en 1115 ).

L'Empereur Othon y combattit en pcr-

fonne en faveur du Comte &: du Roi

d'Angleterre. Le Monarque François,quoi-

qu'il n'eilt que cinquante mille hommes
à oppofer à cent cinquante mille 9 gagna

cependant la vi(f^oire. Le retour de Vhilippt

dans Tes Etats , fut un véritable triom-

phe.

Vh lippe tomba malade en ixii; &
après avoir langui un an , mourut en 121}.

11 mérita bien le nom (T /lugufle , ayant

confidcrablement augmenté fon domaine,
&c recule au loin les limites de fon Em-
pire. Il eut, d'ailleurs , l'honneur d'avoir

fait celTer le premier la fervirude en
France. Il favorifa les Lettres &: les Uni-
verfîtés, autant que l'ignoranc." de fon
flccle pur le permettre ; il refpeda la Re-
ligion , &: fit du bien an Clergé : mcjîs il

fut , dans l'occalîon , mcpcifcr les foudres
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de TEglife » quand il les crut lancées maf-

à- propos. 11 étoic fage , prudent & grand

polirique î natiircllemeiK févère 6c vindi-

catif, il fat (oit cependant céder fa co-»

1ère ôc fa vengeance aux raifons d'Etat.

Sa figure étoit belle , noble & agréable

,

à l'exception de quelques petits défauts

dans les yeux. 11 aimoit naturellement les

Dames, éc étoit très-fufceptible de paf-

fion pour elles. Nous en avons la preuve
dans fa conduire avec Ifemburgc Se Agnes
de Méranie \ mais on ignore abfolumenc
quelle eil la mère d'un fils naturel qu'il

laiffa , & quon appelloit Pierre-Charloi^

qai fut Evêque de Noyon , & mourut
en 1 2 >9. Guillaume le Breton fut fon
Précepteur , & lui dédia le pocme latin

de la Phillppide , qui nous e(l parvenu

,

& qui contient une partie de Thiftoire du
Roi fon père, il y a apparence que Phi'»

lippe étant encore Jeune \ov(q\\\1gnes de
Mérame mourut, & Ifemhurge lui étant

odieufe , il cliercha à s'en confoler avec
quelque maîtrefTe , donc nous ignoront
le nom.

Telle eil Thiidoire exacte , mais abrégée , de

FhUipj^e-Au^ufce» Nous allons voir comment
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Madcmoifellc de Lujfan l'a altérée dans fcs Anec-

dotes. Quelques notes que nous nou^ réfervons

pour Ja fin de TExtrait , achèveront d'éclalrdr

lous les faits de ce Roman hii^orique*

Extrait des Anecdotes di la Cour de

Philippe-Augufte
,
par MademoifelU de

Ludin , 6 vol. in-12. Paris 17 jj pour

les trois preniers volumes ^ 17 3 S pour

les trois derniers.

Tome premier.

Thilippe y nomme d*abord Dieu^Donni^

& qui tut depuis fariioinrac yiugu[îe »

régnoit fur la France depuis peu d'années»

& hilToit dcja efpcrcr que ce feroit aTcc

gloire Se faj;e(lè qu'il la gouvcrneroit. Il

avoir été , pour ainfi dire , fous la tuccle

du Comte de Flandres (a"^, dont il avoir

époufc la nièce , JJahelle de HainauU ;

brouille avec Aiélaide de Champagne ^

fa mère , raccommode enluitc avec elle,

il fui voit fcs confeils & ceux du Cardinal

de Champagne » fon oncle maternel ; il

avoit même été oblige de faire la guerre

^u Comte de Flandres , pour retirer ànt
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fes mains le Vermandois : la Reine Ifa-

belle en avoir d'abord été au déiefpoir,

& avûit pris parti pour Ton oncle j mais

enfin , elle avoit fenti que fes véritables

intérêts étoient ceux de Ton époux. Ce re-

tour de tendrelle conjugale avoit procuré

à Philippe un héritier dans la perfonne

du jeune Prince Louis, Cet événert^ent

avoit tout-à- fait réuni les deux Reines;

le Comte de Flandres s'étoit lui-même
fournis, & avoit reflitué le Verniandois.

La Cour d'Angleterre , ennemie & rivale

naturelle de la France , étoit divifée pas

des factions qui la rendoient moins re-

doutable. Henri Il\ mari d*EUonore de

Guyenne , étoit brouillé avec fa femme &
its enfans; ceux-ci lui failoient la guerre,

& fe la faifoient entr'eux dans les belles

Provinces qu'ils pofledoient en France ;

èc ces animolîtés habilement foute nues
par la politique françoife , metroient la

Maifon d'Anjou , régnante en Angleterre ,

hors d'état de troi hier le repos de la

France. Hugues , Duc de i^ourgogne '7»;
,

paroiffoit aufTi rcfpeélcr, en la perfonne
de Philippe l'aîné de fa Maifon; mais
en fe tenant dans les belles Province*^ que
ion grand-pcre , petit- fils de Hugues-'
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Capet ^ avoit eues pour fon apmage, il

s'informoit avec foin de ce qui fe palloit

à la Cour de Paris , &: ctoit curieux de
favoir à quel point le jeune Monarque
feroit un jour à craindre & à ménager.

Dans ces difpofitions , le Duc fit annon-
cer qu'il devoir doniicr une fupcrbe Fcte

dans fa ville de Dijon , S>c invita toute

la Nobleiïc du rede de la France à venir

difpurer des prix à celle de fes provin-

ces. Aufîîtot grand nombre de Gentils-

hommes François s'emprefscrent à Te ren-

dre en Bourgogne ; mais le jeune Roi
favoit bien que tous n'éto'ent pas égale-

ment en crat de foucenir la gloire de Ùl

Cour contre les preux de celle de Bour-

gogne -, ainfi il choilît , mais en fccret ,

quatre jeunes &: braves Sei!:;neurs, qu'il

aurorifa à lui demander publiquement

,

comme d*eux mêmes, la pcrmiflîoa d*aN
1er fe fîgnaler aux jouces du Duc. Ils

ctoient sûrs d'obtenir cette grâce, &: ils

partirent avec le train le plus leftc & le

plus magnifique. Ces quatre Chevaliers (c)

ctoient Koger ^ Comte de Kéhely de la

Maifon de Champagne y dont ctoit u4dé^

laïde ^ mère dcV/ii/ipfe \ \^aouI[ » Sire de

Coucy y également allié au Roi,&:pref-
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que à toutes les Têtes couronnées de TEu-
rope ; Guillaume , Comte des Barres , de

rilluilre Maifon de Gar/andc ^ qui , fous

les règnes de Louis Le- Gros bc Louis-le^

Jeune ^ avoit donné trois grands Sénéchaux

à la France ; & jâlbèric Clément du Met^ ,

dont le père & ronde a voient joui du
plus grand crédit fous le règne précédent

& fous celui qui commencoit , & âvoient

donné le plus grand luflre à la charge de
Maréchal de France , qu'ils avoient fait

regarder comme une grande dignité mili-

taire 5 tandis qu*avant eux elle n'étoit con-

fîdérée que comme un office domeftiquc

de la Maifon du Roi.

Ils furent reçus à la Cour de Bour-

gogne avec d'autant plus de confidération ,

qu'ils ioignoient à la nailTance , à la di-

gnité & à la faveur , toutes les grâces de

la jeunefife, de la figure & de la meil-

leure éducation. Le Duc confentir volon-

tiers quils fufTent les aiîaillans du tour-

noi -, & pour leur donner des tenans di-

gnes d*eux, il nomma les Seigneurs (d)

de Beaufremont^ de Vienne i de Fayel Se

de Vergy, le fpeélacle de leur combat
fut fort agréable pour les Dames ^ pour

toute la Cour de Bourgogne \ car fe pré-
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fciujiiu tous de la meilleure grâce du
monde , il n'y eue pas un fcul des huit

qui ne ronipîr plufieurs lances contre les

aurrcs, isLUs pouvoir cependant les défar»

çonner ni les renvcrfer. Dans ces com-
bats paciHques il n'croit pas permis de
tirer Tcpcc & de fe battre à fer émoulu,
à moins qu'on n'en eut obrenu une pcr-

miffion particulière de la part du Souve-
rain Ac des Dames en prclencc de qui on
combattoit. Les jeunes Chevaliers irrites

de l'inutilité de leurs efforts , demandè-
rent tout d'une voix cette pcrmillion , Se

voulurent tirer leurs glaives , ce qui leur

fur fcvcrement dcFendu , &c le Duc publia

que leur valeur fc leur adrcHc les rcn-

doicnt tous dignes du prix. In consé-

quence les Princeffcs &c les Dames les

plus diflinguccs leur didribucrent des prc-

îens magnifiques ôc convenables au rang
du Souverain qui les avoir ordonnés , de
celles qui en ctoient les difpenfatrices, Ôc

de ceux qui lesrecevoient. Le lendemain
il y eut des courfesde bagues, des jeux de
cannes 6>c de javelots , dans lefquels cha-
cun fe fignala; mais le Sire de Coucy Se le

Comte de Kéthil fe diftingucrent par-deûTm

cous les autres.
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Aux exercices militaires fuccédèrent

,

pendant plusieurs femaines , les feftins,

les bais, les fpedacles ; par-tout les Che-
valiers Françoi? fe firent adnairer pen-
dant un mois qu'il leur ctoit prefcrit de

demeurer à la Cour de Bourgogne; ils

en firent véritablement les délices. Coucy

Se Kéîhel avoient , l'un Se Pâutre j beau-
coup d'erprit i mais le premier s'exerçoit

dans un genre qui ne paroilToit point con-

venir aux difpofitions dans lefquelles étoit

l'autre. Couçy faifoit des vers charmans

,

&c des chanfons dont les airs «3c les paro-

les étoient également de fa compofition;

il s*accompagnoit en jouant de plufieurs

inftrumens , Ôc fa gaieté ôc les faillies de
fon efprit égaloient fes talens pour la mu-
fique. Bientôt il devint Tame de la bonne
compagnie j Kcthel paroifloit fombrc &
rêveur j cependant on appereevoit , à tra-

vers fon chagrin
,

qu*il ctoit aimable , &
que fi fon eiprit de fon cœur eullènt éré

dans une aŒète plus tranquille , il auroir

eu tous les agrémcns,& montré les mê-
mes talens qui faifoient aimer &: admirer
CoPicy, Les Dames de la Cour de Bour-
gogne en furent étonnées , & lui firent à
lui-même quelques reproches, auxquels

il



DES ROMANS. z$

îi répondit avec galanterie de cfpric , mais
fans s'expliquer ; elles en parlèrent à fori

ami , & le Duc de Bourgogne le quef-
tionna lui-même fur ce fujet avec inrcrct.

CoM^y avoua que /vtf'Mf/ paroi ifoit dans un
crat d*agitation & d'inquiétude qtii ar-

rctoitrelfor de fes qualités aimables-, mais
'

quil ne pouvoit former que desfoupçong
de des conjedures fur la caufe de fou
chaj;;rin. Effectivement il n'ctoit pas fur cela

fuflKfamment informe : des voyages infli ac-
tifs qui l'avoient éloigne de la Cour depuis

deux ans, lui aroient dérobe la parfaite

connoiffance de la paflîon qucRog^rrertcn-
oit, & qui le rendoit fi malheureux ; mais

il voulut s'éclaircir , ôc obtint les explica-

tions qu'il dcfiroit , après avoir promis à
fou ami de n'en déclarer que les circonf-

rances fur lefquelks il ne lui impofcroit pas

filencc.

Un jour donc les deux jeunes Cheva-
liers allèrent de bon matin faire erîfembis

une promenade à cheval; s'étant arrêtée

dans un lieu agréable & écarté , & ayant
mis pied à terre, Rr/Atf/commençal*hifloire

de fes amours avec Mademoifelle de Ro-
joy.

Nous allons nous bonner à en tracer

1778. Oclobu, prem. FoU B
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Jégcrement la marche , &c nous renvoyons,
pour les détails , k l'ouvrage même j niai^

nous confeillons à nos Le dieu rs de ne les

pas négliger, car ils font très-intérelTans.

pans le nombre des Romans que nous
avons entrepris de faire connoître, il y en
a beaucoup que l'on peut fe difpcnfer de
lire , d'après ce que nous en difons-, mais

les Anecdotes de Phiiippe'j^u^vjîe ne font

pas de ce nombre , fur tout quaut aux pre-

miers volumes. L'hilloire du Comte dfi

R^7^^/ remplit prefque tout le premier , &
s'étend encore plus loin.

Koger avoir été élevé à la Cour de
France par Henri de Rétkel fon oncle ,

Minidre ^ Favori digne de la confiance

de Louis4e-Jeune , fon Souverain
, qu'il

avoit fuivi de près au tombeau. Après la

mort de cet oncle chéri , 'R.^ger étoit re-

tourné à Réthel, auprès de fon père, qui

y vivoit avec une noble (implicite. Il pa-

rut très- fatis fait de Téducation que fon

(ils avoit reçue à la Cour , & plus encore

/des bons principes que lui avoit infpirés

fon oncle \ Se il les lui confirma , en les ap-

puyant d'exemples tirés de fa propre expé^

rience. Après avoir paiïé quelques jours

^ fe d^^i^c? "^iss preuves de tendre i^*^ &c



DES ROMANS. 17

de fatisfadion mutuelles, le vieux Comic
de Réthel eiurepric , avec fou fils , un
cours de vifites dans les hahicatioiis de la

noblelTe la plus difliiiguce de fa province.

Ils arrivcrenc bientôt au cliâreau de Rojoy ,

dont le Seigneur (^ ) , fa femme &: fa fille

étoient aimés & refpc(flcs dans toute la

France '• quoique Rojoy Teilt quittée de-

puis bien des années , on s*y fouvenoic

encore de la façon dont il s*y ctoit con-

duit. Madame de Rofoy étoit fille &i fœur
du Vicomte de Mclun (f). Elle n'avoit

pas plus de trente- deux ans, lorfque le

Comte de Réthel ôc fon fils arrivcrenc

dans fon château ,* on ne lui en eût pas

dcnné vingt cinq , fi on n*eiit pas remar-

qué auprès d'elle fa fille qui en avoit fcize,

& étoit d'une beauté accomplie ; c'étoic

le fruit unique du mariage du Seigneur

de Kofoy , qui avoit cpoufé , à près de
foixante ans , Mademoifelle de Melun ;

elle s'ctoit rcfolue, fans répugnance , à lut

donner fa main , parce que , quoiqu'elle eût

érctrcs-recKerchéeàlaCour pour fes grâces

& fa grande beauté , & qu elle eût même
une forrune bonncte , fon cœur n'avoit

encore été fenllble à aucun hommage. Le
jeune Ko^er admira l'cclat de cette Dame

,

Bij
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jniaisfon coeur fe fournit fur-le-champ , Se

pour toujours, aux charmes de Mademoi-

selle de Kofoy. Son père qui n*avoit point

encore oublié à quelle marque on recon*^

^ok une grande paffion nai (Tante , s'en

apperçut , ôc dès le ibir même il le lui

dit; il ajouta que c'étoit- avec plaifir qu'il

voyoit fe former une inclination qui pou-

vait faire le bonheur de deux nobles fa-

milles; que Mademoifellc //^ Ro/ijy ctoic

un parti digne de lui ;
qu*il n'ctoit point

non plus dans le cas detre refufc , Se qu'il

.efpéroit
,
par conféquent , que cette affaire

pourroit s'arranger à leur fatisfadion.

Pour fe donner le temps d*cclaircir le$

difpofifions de la Demoifelle Ôc de fes

parens , il fe rendit aux inftances qu'on
lui fit de pafler une quinzaine de Jours à
Rofoy» Von juge bien que pendant* ce
temps Tamour de Roger augmenta ,

j& que la Demoifelle en parut d'autant

moins ofFenfce , qu elle ne lut rie» dans

ic s regards de fes parens qui lui donnât
ieu decroirequun pareil amour leur fût

^cfagréable. Au bout de quelques Jours

même 5 le vieux Seigneur de Rofoy en
parut enchanté , & il s'en expliqua avec

U pcrç de Roger d'une façon à lui fairç
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Concevoir de grandes efpcrances. La De-'

moi Telle , de ton côte , fourioic avec mo-
dci'tie à des déclarations refpe^tueu feSp

un peu indiredlcs , mais fur lefquelles elle

ne pouvoir fe tromper. Madame de R ojoy

feule paroi (Toit un peu troublée en re-

marquant rattachement de Roger pour fst

iillc. Cependant elle avoit elle même des

attentions infinies pour le jeune Comte ,

& elle convint avec fon père qu'il ctoit

fait pour rendre parfaitement heureufe

toute femme dont il obtiendroit la main,-

11 s*en fallut de peu que tout ne fôt ar*

rangé pour l'union de Roger avec Made-
moifellc^^ Kofoy , avant qu'ils ne fuifenc

de retour à Ké£hel\ mais la mère exigea
quelques éclaircilTemens, qui, fans cEre

fort difficiles à donner, dévoient produire*

un retard d'environ deux mois- ^1^^^ ^^
moins convenu que dans fix fcmames la

famille du Comte de Rofoy fe rendroit à
Kéihel ; elle y arriva après y avoir été

attendue avec impatience; le vieux Sei-

gneur paroilfoit enchanté , 6«: parrageoir

de xout fon cœur la fatisfacbion du père

Se du fils. Celle de la Dame ne paroilîbic

pas Cl franche; mais un cruel accident

dérangea bientôt ces flatteufes efpéranccs,

Biij
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M. de Rofoy fut frappé d*une apoplexie ,

à laquelle tous les fecours qu'il reçut ne
purent apporter aucun foulagement ; il

expira. Le Comte de Kéthel prit tous les

foins pofîîbîes de la famille défolce *, on
rendit les plus grands honneurs aux trif-

tes reftes de M. de Ro/oy; l'on recon-

dui/ît fa veuve & fa filîe chez elles ; &
Ton fut quelque temps fans ofer leur par-

ler d*autre chofe que de leur jufle dou-
leur. Enfin on fc hafarda à rem?ttre fur le

tapis l'affaire du mariage ; Madame de

^ofoy demanda un nouveau répit de trois

mois ; il fut accorde *, mais ce qu'il y eut

de cruel pour le jeune Com.te, ce fut que,
fous prétexte de décence , la mère de
Mademoifelle de ^cjoy lui défendit ,

pendant tout ce temps, d'écrire à fon
amant, & d'en recevoir des lettres : heu-
rcufement que celui - ci fe ménagea une
correfpondance indirede , en écrivant à
une Mademoifelle de ^ocheville , fille

d'une nai (Tance noble , & d'un caraâ:ère

aimable «S: fenfé
,
qui faifoit , va fon peu

de fortune, le perfonnage de Demoifellô
de compagnie dans le château de ^ofoy.
Elle rendoit à Koger un fidèle compte
des difpoiicions de fa maître (Te, ScTallu-
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roit qu'elles lai croient toujours favora-*

hles , 6c Mademoilclle de Rofoy confirmoit

fouvenr ces a'îurances par ouelques lignes

de (a main. Quel fut donc rétonnemenrde
RéUrnl, lorfqne les trois mois étant expi-^

rcs , il accourut au châreau de fa maîtreffe Ç

8< Tciyant rencontrée la première avec Ma^
dcmoilclle de IKochevllU^W remarqua dansi

l'accueil qu'elles lui firent, plus d'cmbar-

las que de fatisfatflion ! Il n'eutpas le temps
de s*e?(pliquer avec elles , parce que Ma^
dame de Kofoy s'approcha : Ton abord fut

plus gracieux ; mais s'crant éloignée uni

moment de fa fille . elle dit au Comte , que
depuis la mort de fon père , Mademoifelfe
de Rofoy ne vouloir plus entendre parler

de mariage
; qu'ai nfi elîcf le priort forte-

ment de paroître l'oublier , du mcins pour
quelque temps, &: qu'elle verroit (î , par
la fuite , les chofcs pourroieni chan-*

ger.

Le Jeyne Amant favoit bien que Made-"
moifelle de Kofoy étoit dans des difpo-
fitions très - différentes ; il en avoit lap

preuve dans des letires de Mademoifelîe
de KocheviUe \ mais craignant de lescom-
promettre , il n'ofa rien répliquer: ce r;ui

fe palTa alors dans fon ame & dans cell«r

Biv
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de Mademoifelle âe Kofoy , forcée au-

filence , ces foupçons qu'ils commencè-
rent à concevoir chacun de leur côté , Se

«qui leur annoncèrent une longue fuite de

chagrins , la confirmation de ces foupçons,

donnée par Mademoifelle de Kocheville ,

iTiais avecmyftère , & fecret ; tout cela efl:

dccailic &: filé dans le Roman de Made-
moifelle deLujJ'an^ôit la manière la plus

antéreifante , & nous y renvoyons nos Lec-
teurs. Dès le lendemain , le vieux Comte
de R^V/^^/ arriva; fon fils ne Tavoit de-
vancé que de moins d*un jour , par l'effet

d'une jufle impatience : la déclaration fu-

iiefte & menfongère fut répétée au père ;

il la reçut avec plus de fang - froid & plus

de hauteur ^que fon fils ; mais il lui con-
feilla , en particulier , de faire en forte de
favoir les difpofitions de la Demoifelle
même. Mademoifelle de Rochevii/e pro-
cura une entrevue , dans laquelle tout fut

éclairci. On propofa un enlèvement ; la

Jeune & fage perfonne rejetta ce parti. Le
père prit celui de témoigner à Madame
de Rofoy du relTentiment , Se de partir

avec Roger. Alors la malheureufc mère
fut au défepoir. Le vieux Comte fe dou-
toit bieu que leur départ produiroic cet
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efFet; il fie fencir à fon fils que c*«oic

pour cela même qu'il éioic nécelfaire de
feindre d'oublier, pour quelque temps ,

& la mère , ^ la fille, & d'attendre quel-

ques circondaiices plus favorables. Après
avoir fiic part de Tes raifons à Mademoi-
fellc de Roc/f^v///^, iU s*cloigiicrcnc donc:
Koger^Mi d'ailleurs forcé de fe rendre 'à
la Cour. Le )Cune^Jloi' l'y revit avec grand-
plaifir ; & i'occafion de fe fignalcr aux
tournois du Duc de Bourgogne s*étanc'

prcfentée , Kéihel y fut envoyé avec foa'

coufm Taim ble Coucy. Us renouvellèrenc

alors l'ancienne amitié qui les avoic lies-

dans leur enfance*, mais Kooer n'avuic en-
core pu prendre fur lui de confier à Coucy
\a caufe des chagrins dont il étoit accablé ;•

cétoit l'éloigncment de Mademoi Telle dé'

Rofoyy Ôc la crainte de ne la jamais pofTc-

der, après s'ctre cru fi affurc de ce bon^*
heur.

Raoul 9 en remerciant Roger de fa con-
fiance , lui fit quelques reproches fur ce
qu'il lui avoit fi long-temps gardé ce fe-

cret ; cependant ils pafsèrent encore quel-

ques jours au miiïeu des fctes & des bals'

que le Duc de Bourgogne prodiguoic à fa^

noble^Te
I
aux Dames , ôc fur-tout à-1^

& v/
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belie Madame de Champlïtu , dont il croit

éperduemenr amoureux. Coucy vit, pour

la première fois, (dans ces occafions fî

proprQs à former de tendres liai Tons , ) l'ai-

mabie GahrielU de Fergy ; mais il n'en

fut alors que légèrement touché : le Sire

de Fayel^aa contraire > en étoit vivement

occupé.

Les quatre Chevaliers retournèrent

enfin à la Cour de France, où ils furent

combles d'éloges & d'honneurs. Ce fut

avec étonnement que le Comte ^^ Kéthel

y trouva Madame J<? Ro/oy & Mademoi-
feîle de Kockevi//ey Mademoifelle dâ

Ro/oy n'y paroi (Toit pas : mais elle étoic

à Paris. Ro^er en étant bien averti , eut

une converfation avec elle . & la mère
l'ayant foupçonnée , conduifit fa fille à

l'Abbaye de Chelles , ou elle la laiflTa avec

Madtmoifeîîe de Kochevil/e. L'amoureux
Comte trouva n.oycn de s'y introduire ,

dcguifé en jardinier, Ôc y eut encore une-

converfation avec fa belle maureiTe, ac-

compagnée de fa confidente. Nouvelles

afTurances d'un amour mutuel, nouvelles

propoficions d'enlèvement , touîours fage-

ment rejettées. Madame de Rofoy décou-

TîtC ,
par un trait de rivacité dcL KQger
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mcrne, qu*il a ccé à Chelles; elle va re-

chercher fa fille, 5«: elle a recours à h
rufe pour tromper plus sûrement ces deux

jeunes Amans : elle feint d'ccrc touchée de
leur tendrelfe, & de vouloir enfin la cou-

ronner. Après avoir obtenu i*agrcincnc*

du Roi &: des Reines, elle n*attend plus,,

dit - elle, que l'expiration du temf)s de
fon deuil , déjà trcs-avancé. Madcmoifellc
d<r Rofoy fe iette aux genoux de fa mère,»

^ lui témoigne fa reconnoilTance , & le*

Conjte p?rt pour Rcthel , dans le delTein^

de ramener fon père à la Cour , où doit (V
cclcbrer leur marijj^e.

Pendant ce tenips là, C<?//ry're<^Oît ordre*

d'eiitreprcndre un plus 1 ng voyi^^e ; il^

en revient heurenfement , & coniprcbien»

trouver fon coufin miric; mais hclas!'

Koiier a éprouve de n^uveaiiï m^^bcurs,.

dont le récit fait le fujet d*une nouvclle-

converfation entre lui & aou/

Dai>5 le temps que le jeane Cornre,s*bc--

cupo't du foin de déterminer fon père*

à reparoure à la Cour de Paris , dont il^

s'éroit abfenrc depuis fi long remps, au'

moment qu'ils alloient enfenible préve*-

nir le Comte de Champa^nc^ chef de-

leur inaifoa,. fur leur alliance avec celte'

B^'V-j.
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de Rofoy , Madame de Kofoy cherchoit

tous les moyens de ravir fa fille à Koger^

Elle vit avec plaifir Kobcrt^ Comte de

Dammanin {g)y en devenir amoureux :.

il demanda au Roj ragrément de Tépou-

fer j mais le jeune Monarque qui étoic

prévenu en faveur du Comte deKithel^

le lui refufa. EnvainRo^er/ y employa*

t-il fon frère Kenaud , favori de Philippe ;,

il fut rebuté , & prit un parti violent 3c

coupable , ce fat celui d'enlever Made-
moifeile de Kofoy ^ ôc de la conduire en.

Bretagne , ayant des protégions confidé-

ral:)les auprès de Geffroy ^ Prince d'An-

gleterre, ô: de Conjlance y Ducheffe de

cette belle Province , fon époufe. Cei
Souverains prirent en effet Mademoifelle
de Kofoy fous leur protediion -, mais ce

fut pour ménager un accorrimodement ,.

dont on fentoit bien que la première con-

dition devoir être fon mariage avec le

Comte de Dammanin,
Rd^er, arrivé à Paris , ne refpiroit que

vengeance contre le rival qui lui avoic

ravi l'objet de fa paffion , ôc même contre

toute la maifon de Dammanin ; mais le

Roi, en convenant de la juftice de fon

rclTcntinicnt, lui défendit les voies de
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fait. Maigre cette. dcfenfe , le Comte cou-

rut à Nanics pour y chercher Robert ;

mais avant d*y arriver, il fut reconnu &
arrête par les ordres du Duc de Bretagne ,

reconduit en France , & enferme dans la

grolTc tour du Louvre par ordre de Phi-^

lippe ; ce Monarque
, quoiqu il Paimât »

voulant empccher les fuites funeftes de fa

jaloufe fureur. Les détails de la prifoa

de Roger ^ ôc de ce que fouffroit fa maî-
treHe en Bretaf^ne pendant ce temps - là ^

font trcs-touchans dans le Roman que
nous extrayons. Enfin yliix de Rofoy fe

crut contrainte , &i par honneur , &: pac

les ordres de fa mère A: de deux Souve-
rains, d'cpoufer le Comte de Dammar"
tin : ce fut par le Sire de Rieux ( A) , il-

luftre Breton , fon ami , & par une lettre

trcs-touchante de fa maîtreffe même , que
le Comte de Réthel apprit cette défefpc-
rante nouvelle. Alors il éclata en repro-

ches , auxquels fe joignirent ceux de foa
père & de fes parens. Madame de Rofoy y,

fur qui ils tomboient avec raifon , parut ,.

à fon propre frère , complice de Tenléve-

ment de fa fille, & des fuites qu il ,avoi8

eues : accablée de honte & de remords ,

^c fe retira daus fa terre > après avoir-
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écrit à Mademoifeile de- Bochevills une
lerrre longue èi touchante , où cette

femme cmipable & malheureufe peignoic

fon défeipoir. Les fuites lui en furent bien-

tôt funeftes. Tandis que le vieux Comte
de Réchet s t^orcon de perfuader à fon fils

qu'il devoit oublier Midemoifelle de Ro^

foy , qui ne pouvoir plus être à lui , oi» ap-

prit que fa mcre veuoit de mourir d'une

maladie violente , occafionnée par les re*

grers les plus accablans. \

Le Roi n'avoit accordé à Ro^sr la li-

berté de fortir de la tour du Louvre ,
qu*à

condition qu'après avoir palfé peu de tenrps

à Paris , avec fon père , il partiroit pour

faire uit voyage d'un an au moins eir

Italie: on vouloir éviter qu'il ne rencon-

trât Kobcrt de Dammartin , qui étoit tou-

jours en Bretagne avec fon époute. Ro^
ger obéit. Il vilita les belles villes de Mi-
lan . de Rome & de Venife , & y fut quel*-

quefois confoié par les lettres de K4ade'»

moi fe lie de ' ochcvilU & de fon ami le

Sire de Rieur, Ils lui marquoient que
Madame de Dammartin menoit une vie

lànguiilante ; Ro^er étoit lui - même roui-

jôurs dans l'agitatioi^ & dans le trouble

,

toujours occupé de l'idée de fa chère Alis$^
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ic Rofoy \ lor(qu*enfin il reçut à la fois

deux bi'lcts de deux mors chacun , dans

lefqucls on lui- apprcnoit qu*il pouvoir re-

venir avec sûrerc , piiifque Madame de

Dammanin croit veuve. L*on juge bien de
la diligence avec laquelle le Comte de Ré»
thel prelfa Ion retour. L'avis qu'on lui avoir

donné étoii-trcs-ronJcjfon père Ôc Coucy

le lui confirmèrent ; la jeune veuve croie

reflce en Bretaj;ne auprès de la DucliefTc

ÇoKJlgnce , qui l'avoit prife en grande

amitié: Dammanin avoir été tué pai Gui»
brianc (i ) , Favori du Duc de Bretagne y

qui , à la recommandation de Madame
de Rofoy même , lui a voit procuré un
alyle à Nantes , & avoit favorilé Ton ma-
riage ; mais loin que Madame de Rofoy
tn eut témoigné enfuite quelque recon-

noidance \ Cuchriant ^ elle l'avoit (avant

de mourir ) accable de reproches : Gué"
itiant , outré , s'en étoit pris au Comte
de Dammanin , & s'ctoit battu avec lui.

La ComreflTe Douairière , comme de rai-

fon , exigea que l'on laifsât palfcr le temps

de fon deuil avant de lui repar^er de ma-
riage ; mais elle permit, au bout de quel-

que temps, 2i Roger ^àtit rendre auprès.
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d'elle en Bretagne : avec quelle ardeur

fe préparâ-til à ce voyage ? qui devoit ctre

i'époqu^ de fan bonheur !

Tome Second*

Le Comte de Réthel fut reçu du Duc
& de la Dcche(Tè de Bretagne avec dif*«

tindlion & bonté. La ComtelTe de Dam-'
martin le revit avec la fatisfadion d'une

Amante qui retrouve un Amant chéri , à

qui elle a été cruellement enlevée. Mais
la décence lui parut exiger d'elle de dif-

férer encore de deux mois les fécondes

noces. Les Souverains de Bretagne la pref'

sèrent en vain de ne pas pouffer fi loin fes

fcrupules ; ils furent obligés de céder à
fes raifons. Cependant , elle fe permit d'aU

1er paffer quelques jours à la campagne
chez la Dame d€ Redon y dont elle avoit

fait fon amie intime , & qui avoit une fille

charmante , nouvellement mariée au Sei-

gïieur de*Fou^ères [h). On foupçonnoit
le Duc de Bretagne d*être amoureux de
cette jeune perfonne-; mais ce foupçon n*cr

eoit fon dé que fur ce qu'il cherchoit tou-

ffes les occafions de la Yoir. Ce Prince f»
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rendit à Redon pendant que Madame de

Danimanin y ctoit ; il y mena avec lui le

Jeune Comte de Réthcl^ &:1e vieux Comte
Ton père ,

qui étoit venu en Bretagne dans

refpérance d'aflider au mariage de fon fils.

Roger ccrivoit rcgulicrcment à fon amV
Goucy \ il lui manda encore fon arrivée à

Redon , & que Ton y prcparoit une grande

partie de chalFe , à laquelle la Comtelfe

de Dammarùn avoit promis de fc ircaver

à cheval, quoiqu'elle eût néglige depuis

long temps cet exercice. Apres cette Let-

tre , Coucy fut un mois entier fans rece-

v(^ir aucuaie nouvelle de Bretagne. 11 ea
conçut tant d'inquiétude » qu'il ctoit prêt

à partir pour s'y rendre , lorfqu'on vint

lui dire que les Comtes deRiihel pcre ÔC

fils venoient d'arriver à Paris. 11 courut

au(Ii-tôt chci eux , & les trouva l'un &:

l'autre dans l'état le plus déplorable, jilix^

de Rofoy efl morte , s'écria , des qu'il le

vit , Tinfortuné Roger de Rithel ! ce fu^

rent les feuls mots que Coucy put tirer de
lui , & ce ne fut qu'aîTez long- temps après

que le vieux Comte eut la force de lui ra-

conter quel accident les avoit privés de U
ComtelTe de Dammarùn. Elle avoit péri

dam cette malheureufechafrcoii lesDaunei
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de Redon Se de Fougères l*avoienc engagée.

Le Sire de Riet^ , le Vicomte de Me/un
[on oncle , Roger , &c le Duc de Bretagne

même, la fuivoient. Un fanglier dcbou-

chant tout-à-coup du bois , blelfa le che-

val de la ComtefTe ; cet animal furieux

l'entraîna à travers des brouffailles &c àes

rochers iufqaes fur le bord d'un précipice,

dans lequel il feietta avec elle: elle fut bief-

fée (î dangereufement, que ce ne fut qu'a-

vec la plus grande peine qu'on la rap-

porta d'abord à Redon , enfuite à Nantes »

où elle mourut.

Nous renvoyons au Livre même pour
les détails touchans de tout ce qui précéda

& fui vit la mort de la CdmtefTe de Dam^
marùn. Enfin » le pcre & le fils revinrent à

Paris. Roger , toujours dé foie de la perte

qu'il avoit faire , après avoir reçu pendant

quelque temps les foins de fon ami , 6c

lui avoir bien recommandé fon père , par-

tit fans qu'on pût favoir précifément de
quel coté il avoit tourné fes pas ; on foup-

Gonna que c croit vers la Terre-Sainte , but

ordinaire des voyaç^es & des pèlerinages

tu temps où il vivoir.

Mais la perfonne qui prit le plus d'inté-

rêt à la fuite de Ro^er , fut une DeaiQifclle
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aimable, dont nous n'avons point encere

eu occafîon de parler : elle étoit fœur du
Maréchdl j^lberic - Clément du Mei^ , &
aimce du Sénéchal Garlande , Comte des

Barres, Celui-ci étoit très -malheureux

dans fes amours, puifque Mademoi^relle

du A^eti , rendant indice à fes bonnes qua-

lités , n'avoit cependant pour lui aucune

inclination. Hélas l elle n'aimoit que le

Comte de Réthel, qui , dr Ton coté, n*c-

toit occupé que de Mademoifelle de Ro*

Joy. Jamais Mademoifelle du Met^ n'a-

voit laiffé éclater cette palTion qui la dc-

voroit au fond du coeur ; mais des Barres

s'en étoit apperçu , fans cependant que fon

amour en fût diminué. Il ne fe confoloit

un peu, que par Tefpcrance q\icRooer,

brûlant pour une autre , Madcmoiielle
du Met^ ne pouvoit avoir aucune cfpé-

rance fondée de le toucher : elle en étoit

convaincue clic - mC*me *, la mort de la

Comtclfe de l^ammanin lui rendit quel-

que efpoir . mais la fuite de Ro^er la plon-

gea bientôt dans la plus vive affliflion. Le
Sénéchal en fut traite avec pins de févé-

rité ; enfin il prit le parti de fuir cotte in-

grate beauté. Le Vicomte de Aiclun ayant

été chargé par le Rci d'une coinmiflLoa
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iïnportante auprès de Frédéric (/), Em-
pereur d'Allemagne , il demanda la per-

niiiïlon de TaGc^jmpagner : elle lui fut ac-

cordée. Ces deux Seigneurs furent reçus

de Frédéric^ non-feuiement avec la dif-

tinction due à des Ambafladeurs de France,

mais avec celle que méritoienc , de la part

d'uii Prince belliqueux , deux militaires

François du premier ordre. L'Empereur
inettoit fouvent la converfation fur le

grand art de la guerre , Se leur communi-
quoit Tes projets de campagne , & les re^

lations qu'il recevoit à* Ernsft de Souabc ^

fon parent, Général de Tes Années
,
qui

commandoit un corps avance près de l'en-

nemi. Dans le récit des opérations de ce

corps , le plus cxpoTc de tous , ils remar-

quèrent qu'il étoit fouvent queftion d'un

CiEçier nommé Glaniéres , qui donnoic

des preuves étonnantes de bravoure &
d'intelligence. Comme ce nom étoit Fran-

çois , les AmbalTadeurs de Philippe-Aw'
^^/^y?tf demandèrent quelques détails fur ce-

lui qui le portoit:c*efl: , leur répondit-on ,

un Officier de votre Nation, encore afTez

jeune , mais d*un mérite furprenant. Vous
ferez bientôt à portée de le voir ^ car le

Prince Erneft doit l'envoyer pour concer-,
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ter avec T Empereur un projet important.

Effèdivcmenr , peu de jours aprcs Gianiè-

res parut dans la tente de Frédiric: quel hit

rétonnement & la fatisfafcion du Vicomre
&: du Sénéchal , quand ils virent Roger de

Réthel\ Us ne purent s*empccîierde le faire

connoître à TEnipereur , qui le combla
d*honneurs &c d'ailurances de rcconnoif-

fance pour les fcrvices qu"il lui avoit ren-
dus. Roger ne pouvant douter que les Ani-
balTadeurs ne rendilTent compte de leur

découverw au Roi , qui le faifoir chercher

par-tout , mcme cnPaleftine , déclara que,
Cx Ton Souverain lerappelloit auprès de lui,

il le rcndroità (t% ordres, mais feulement
après la fin de la campagne qu'il avoit com-
mencce au fervice de l'Empereur. Le Vi-
comte & le Sénéchal attendirent ce mo-
ment pour le ramener en.France , en y re-
tournnnt eux-mcmes. Cependant, lu fatif-

f,i6lion que ces deux Chevaliers avoient eue
en retrouvant le Comte de Rèthel

^ étoit
alTez différente ; celle du Vicomte ctoic
pure : il croit enchanté de revoir celui qui
fans le plus rude accident, eiJt fait le bon-
heur de fa nièce chérie ; des Barres, au
CQntraire , yoyoit pour aiiifi dire rcfliifcirer
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un rival dangereux pour lui ,
puifque Ma-

demoifeiie du Met^ , qu'il aimoit, enctoit

toujours éperduerneiu éprife.

Enfin, après avoir terminé cette cam-
pagne par de nouveaux exploits , ôc pris

coiigé de TEmpereur , les trois Chevaliers

repariirent pour la Cour de 1 rance, ôc la

trouvèrent livrée à la plus grande 'joie >

caufce par la naiffance d'un Prince , qui

régna fous le nom de Louis P^llL Le Duc
^ la Duchelle de Bretagne étoient à Paris ;

ils avoient fait ce voyage fous pi|pcexte de
venir féliciter le Monarque François s mais

le Duc Geoffroy avoit deux autres motifs

fecrets ; le premier, entièrement politique,

étoit d'obtenir la protection du Roi con-

tre fes frères , fils , coj^ime lui , du Roi
d'Angleterre, Henri 11, qui fe faifoient la

guerre çntr'eux , ^ la faifoient à leur père;

mais celui qui avoir fait defirer le plus vi-

vement au Duc des prétextes pour venir à

Paris , c'cft que la Dame de Fougères y étoit.

5on njari s'appercevant des aiïiduités du
Duc auprès d'elle, avoit quitté la Bretagne,

& étoit venu s'établir dans la capitale de
la France ; Geofroy fut charmé de revoir

Rog^r-y il le pria de ne le point quitter peu-
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dant le refte du féjour qu'il feroir en
France , Oc Réthel le lui promit avec plai-

fir ; mais le féjourdu Duc fut bientôt cruel-

lement abrégé. Un foir il fe trouva très-

mal , & la maladie ayant bit de nouveaux
progrès, on eut bientôt lieu de craindre

pour fa vie. La Ducheiie croit auprès de
lui , ainfi que le Sire de Rieux & le Comte
de RèiheU Le Duc fe Tentant afrbibli , en-

gagea de Rieux à emmener , fous quel-

oques prétextes, la Duchede dans Ton ap-
partement , & à Ty retenir, afiii qu'elle

ne fût point témoin de la mort. Etant reftc

feul avec Roger \<^Q.ova\tt lui dit-^îl , je

>• vais mourir, & je veux vous donner,
» en expirant, la preuve la plus forte de
» ma confiance ; je meurs en adorant Ma-
*• dame de Fougères, Son époux , après
»3 avoir cherché à la fouftraire à mes eni-
H preHemens, ayant vu que je Tavois fuivie

*• jufqu'en France , a fait couler dans mes
» veines le poifon qui me tue ; mais Je

u mourrai latisfaic , fi je peux efpérer
n qu'elle donnera des larmes à ma perte

,

» &: que le don que je Kii ai fait de mon
M cœur, ne lui a pas été dcfagrcable. Il

» vous cft permis de lui parler à toute
» heure , à caufe de l'amitic qui rcgnoit
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« entre Madame de Redon & la mallieu-

»> renfe Comteiïe de Dammartin ; ne per-

39 dez donc pas un moment pour aller

5> trouver Madame de Fougères de ma
»t part ; dites -lui mon fecret , 6£ appor-

« tez - moi fa réponfe». Réthel obéit en

pleurant > ôc fit verfer bien des larmes à

Madame de- Fougères, en s*acquittant de

fa commiflîon. Enfin elle n'héfita pas à lui

avouer que (on cœur avoir été touché de

rhommage èc des grandes qualités du Du?
de Bretagne , ^ que fi elle le perdoit , elle

ne ceflTeroit jamais de le regretter. Le Comte
fe liâfia de reporter au Duc cette dernière

confolation ; mais il arriva trop tard; &
ne fit confidence qu'au Sire de Rieux de
la converfation qu'il vcnoit d'avoir avec

Madaoje d^ Fougères. Philippe - ÂuguJIe

donna des ordres pour que les obsèques

du Duc de Bretagne fe firent avec tout

l*appareil & toute la magnificence conve-

nables à fa naiffance & à fon rang. Tout
fut également diCpolc pour le retour de
Confiance dans la Bretagne , qui et oit fou

héritage s Ôc il fut réfolu que de Rieux
îroit porter en Angleterre la nouvelle de
la mort du Prince ; mais avant que de
partir , il fit un ufagc bien fu nèfle au

Seigneur
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Seigneur de Fougères , de la confidence

que lui avoit faite la ComtefTe de RîihcU

Ûayant rencontré auprès du Palais de
Champeaux { m ) , dans lequel le Duc
croit mort , le fouvenir de la perte de Ton

Prince excitant fa fureur , il propofa à

celui qu'il en regardoit comme coupable

,

de mettre l'cpce à la main ; ils fe bat-

tirent vigoureufement , & Fougères y per-

dit la vie.

La mort du Duc Geoffroy , Se toutct

fes circonflanccs , occupèrent pendant quel-

que temps la Cour de Philippe- y^ugu[îe ;

mais de nouveaux objets d'attention firciK

bientôt oublier celui-là.

Le refte du fécond volume des Anec-
dotes de ia Cour de Philippe-Augufïe , ôft

encore rempli par Thiftoire des amourt
des quatre jeunes & aimables Seigneurs

<]ue nous avons vus, dès le commence-
ment de ce Roman , figurer au tournoi

du Duc de Bourgogne, c'efl-à-dire , le

Comte des Barres , Garlande , Sénéchal

de France , Albtric Clément du Metz -,

Maréchal de France, Roger de Champaone
^

Comte de Kéthel , & Raoul , Sire de

C'ucy:

Nous avons dcja dit que le Comte drs

1778. Oâoùre 1er yol. C
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jSarres airnoit, mais fans fucccs , Ma-
,demoifelle Ju Meiz.^ fœur du Maréchal;

que cette aimable perfonne adoroit eu

Xecret le Comte de Réthei , qui , taiic

c^xxjilix de Rofoy y Comte (Te de Dammar-
tin ^ avoit vécu, n'avoit brûlé qu& pour

«lie, & qui après la «lort de celle-ci,

,ctoit encore deftiué à s'enflammer pour

;îine autre, fans jamais fe laifler toucher

par la tendreflTe &r les charmes de Made-
jnoi Telle du Mef^,

Le Maréchal étoit depuis plus d*un aa
épris des charmes à^Adélaïde de Coucy

,

;fœur de Raoul \ il avoit fait connoureà
4*illu{lre En Éditerrand de Coucy ^ fon père,

fes fentimens pour elle ; & fes propofitions

avoient été d'autant mieu^; reçues, qu'elles

avoient été appuyées auprès du vieux Sei-

,gneur de Couay , de la proredion & de la

recommandation du Roi Phil p:;c-Augufie
,

qui aimoit véritablement le Maréchal. Adé*
laide paroifloit fe rendre aux volomés de
fon père, plus cependant par obéiiTance

,

.q\ie par aucune inclination particulière

_,pGur le Maréchal . n'ayant même aucune
^difpoGt'.on à l'aimer.

Le Comte de Réthei ctoic revenu d'AI-

IjC^Uiagne , Tame 5c rcfpric toujours û ren^.
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•plis du fouvenir à!Alix , qu il ne^s'iina-

ginoit pas lui mciiie qu'il put ainais con-

cevoir UU2 nouvelle palîîoii. Il croyoit (ou

• cœur, pour aind dire, conlumé par les

feux qu'y avoit allumés la Couueire de
Daminan n , lorf^u'il vir pour la première

fois Mademoifelle de Coucy, Cécoit une
beauté parfaite, 3c dont tout le monde
pouvoic & devoit nicnie être épris :

îclle avoit pour Roger un avantage bien

particulier ; c'efl qu elle reflembioit par-

faitement à la Comtelle de Dummanin,
C'ctoit fa taille , fes traits , fa phyîiono-

niie, & même fon caradcre : avec tous

ces avantages , elle \\z pouvoit manquer
de faire former à Rotier un nouvel enea-
gcment*, & ce jeune beigneur croît n ai-

mable , que , de fon coté , il devoit être

alTurc de lui plaire. Mais que cette ren-

drelTe niutuelle les rendit malheureux !

Si les premières amours du Comte lui

avoienc été funeftes , celles ci , des leur

naiiTance , ne promirent pas d'avoir un
meilleur fuccés. Raoul fut le premier à
qui Roger découvrit fes nouveaux fenti-

jiiens , 6c celui ci lui rcpréfenta que fà^

fœur étoit promiie en mariage à Aih'iric

^

&: que cette allians^î ccoii , pour ainli -dire.

Ciij
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J^ fignal Se le gage àe la réunion des deux

familles d<^s Cléments & des Coucy. En--

guerrandy qui vivoic encore, avoir cté le

.mortel ennemi de Rohen Clément , Sei-

gneur dxi Metz , qui avoir eu riionneur

.d*être Gouverneur du Roi Philippe
, quand

51 n'ctoit encore que Prince. Robert Clé-

ment avoir obtenu la dignité de Maréchal

de France , au préjudice à^Enguenand. Le
,çaraâ;ère haut, impérieux & dur de celui-

ci , lui avoir fait fupportgr avec peine cette

prétendue injuilice. Il avoir quitté la Cour ,

Se setoit retiré dans fes terres. -Quelques

années après Ton rival étoic mort ; mais

Cilles , fon frère lui avoir fuccédé , &
enfin Jlbéric avoir obtenu cette charge

,

qui étoit devenue prefque héréditaire dans

fa famille. Les propofitions de mariage
fembloient devoir concilier tous ces diffé-

rends ; Alhéric avoit mérité , par fe^ égards

pour l'ancien ennemi de fbn père, que
.celui-ci achevât de réunir ces deux Mai-
fons. Mais Engiurrand^ qui s'étoit fait

prier par le Roi même pour confentir à

,cerre alliance, en foutint enfuirele projet

avec l*opinlâtr£té ^m\ ancien Favori
,

^<jui ne .veut point effuyer de contradic*

^\,Qiy ïà ,^xkMiî).ïiQt dans ce qu'il a ré":
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fol a, fur tout peur ce qui re^î^arde fa fa*'

mille. Cette difpofitioii du père à^ Adé"
laïdd caufa bien des touniiciis à cette ai-

rpable fille : elle efluya des perfccuiions/

cju*elle foutint avec un héroiTme , qui

prouva qu'elle tenoic du caradcre de foii

père. Elle cacha long-temps fon inclina-*'

tion pour le Comte de Ruhcl^ & fc ^rda'
même toujours de lui en faire l'aveu j cft

ne fut que par furprife qu'il Tappric. Il

l'entendit en fiire confidence à fon amie'

la Châtelaine de Fayel\ mais elle témoi-

gna hautement fa rcpuî^nance pour épou-
fer le Maréchal , malgré fes dignités , fa

naiiïance , & fes belles qualités. DifiTc-

rentes circoadances la favorisèrenc en re-

culant l'époque de ce mariage \ la mala*

die de la Maréchale, mère à'AlBéricy un
voyage en Angleterre, que le Roi fit faire

au Maréchal : mais le moment arriva oi\

Addaïde ne pouvoit plus fans éclat fe

difpcnfer d'obéir -, elle le fit , cet éclat
,

après avoir inutilement employé le crédit

d^ fon frère ^ de fa mcre fur Tcfprit de
fon père. Enpurrand s'obflina , & traita

même avec hauteur & dureté les perfon-

nes qui lui étoient les plus chères , & q&i

voulurent lui faire quelques repréfcnta-;

Ciij
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tions. Enfin Mademoi Telle de Concy fe-

retira dans rAbKaye de. ChelUs , ccnime

dans un afyle H^cré , Se. à l'abri de la

violence que vouloir lui faire Ton pcre.

Le vieux Seigneur y courut furieux , &
ne lai (Ta à fa fille que le choix ou de

prendre le voile , ou d'accepter la main
du Maréchal : on ne lui donna que deux

lîiois pour fe décider : pendant ce temps

on Juge bien que Tagitation à^ Roger Çmi

extrême. Par bonheur il avoit dans l'Ab-

baye de C belles une ancienne arnie, c'étoic

cette Mademoifelle de R o cheville ^ qui

avoit été la confidente de fes amours avec

Mademoifelle de Rofoys elle approuva

ia paiïîon pour Mademoifelle de Coucy,

Frappée, aufîî-bien que Roier ^ de laref--

iemblance dç cette Demoifelle avec Ia>^

GomteflTe de Dammartin ^ elle fe lia avec
elle, ^ rendit encore le fervice au Comte
ÛQRéthely d'entretenir une correfpondance

entre lui Se fa maîtreffe.

Les deux mois étant expirés, Enguer^
rand recommença fes perfécutions , Sc

même fes menaces. Adélaïde n'obtint plus

que deux jours, ^, par le confeil de Ma-
demoifelle de Rocheville Se de Roger,.

elle les employa à écrire au Roi Philippe^-
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jiugufie. Sa lettre , qui eft très belle Su

rrcs-roucIiaPte clans le Roman de Made-
nioifellc de Li/JJan , fut reniife au Mo-^
iiarque par Madame de Fayel, qui voulut'

bien sVn charger , 5>: (e joindre à Madame'
de Coucy ^ qui enfin , touchée du dcfcfpoir

de fi fille , implora pour elle les bontés

du Roi , & celles des deux Reines. Mais»

tout ce qu'elles obtinrent fut un délai ,•

pendant lequel le Roi voulut perfuader'

lui-mcme Ad' laide d'obéir à fon père;

car le Maréchal étoit fon favori : d'ailleurs'

on jf^noroit encore que toute cette rcfif-

rance de Mademoifelle de Coucy croit ett

faveur de V>.oc^ct ^ de fes amours avoienc

encore le mérite du myftcrc, outre celui

de la difficulté.

Le fécond volume des anecdotes de la

Cour de PhVippe Jus^ufle ^ par Made-
moifelle de Lujjan^ en refte à ce po'nr des

amours de Roger ôc de Madcmoriclle de
Coucy *, mais nous avons à parler de ceux
de }<aoul de Coucy. On a vu au commen-
cement de cet extrait, qu'étant au camp
de Bourgogne , il y avoit vu la belle Ga-
hrieile de Ver^y ^ Ôc quelle ne lui avoir

infpiré qu'un fcntiment d'admiration lié-

«lei'il s'étok contenté de penfer que le

Civ
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Châtelain de Fayel^ qui lui faifoit la cour,

feroit heureux de la pofléder ; mais foa

cœur étoit refté libre : on a vu aulîi qu'il

n*avoit fait que le rôle de confident dans

la fuite des amours de fon coufin Koger

avec y^lix de Kofoy. Mais il penfa diffé^

remment
, quand il vit revenir à la Cour

<le France GabrielU de Vergy , mariée au
Seigneur de FayeL Celui-ci, qui étoit d'un

caractère févère, du;: , fombre, & fur-tout

très jaloux , avoit eu le malheur de dé-

plaire au Duc de Bourgogne, dont il étoit

vaiïal : d'ailleurs il avoit cru remarquer
que le Duc avoit pour fa jeune époufe
des attentions particulières; FayeL avoit

abandonne fa Province pour venir s'établir

â Paris , où croit déjà le Seigneur de
y^r^y fon beau-père , qui avoit auflî eu
des différends avec le Duc de Bourgogne ,

& lui avoit même fait la guerre. Coucy
s'apperçut alors que Mad. de Fayel étoic

ce que la France pofTédoit de plus beau
é^ de plus aimable; il en devint éperdue-
ment amoureux; mais il écoit/difficile de
faffaire aimer , ^ même de fe faire enten-
dre de cette adorable perfonne. Par bon-
heur elle fe lia avec Adélaïde de Coucy y.

qui àoit de fon âge, dont elle ne fac^
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point jaloufe , o^noiqueile f'cuîe put lu

d^rputer le prix de la beauté* Kaoï^l cuz

donc occafion de la voir chez fa mère âc

chez fa fœiir , où Ton mari la laiiToit aller

a-ffez. fouvent, la croyant à l'abri des fc-

duftions , dans une maifon où très- pea
dMiomnies avoient accès -, mais il ne ht pas

réflexion que de ce petit nombre étoient ,

-

à titre de parenté éc d'amitié, Coucy Ôc

Ko^er. Le premier fit parler Tes regards «
•

& vit qu'ils n*excitoicnt que du trouble'

fins colère ; il ofa parler lui même d*abord.

jbfçurémenr ; an feignit de ne pas l'en-

tendre: il s'expliqua plus clairement*, alor»'

on lii répondit avec tant de hauteur,.-

qu'il fe crut perdu *, mais fa focur le raf-

Tara , en lui confiant que Madame do
'

Fayel lui avoit avoué qu'il avoit fait, des '

le camp de Bourgogne, la plus vive im-
pre(îion fur elle , éc qu'elle ne pouvoio

'

fouffrir fon mari. Coucy comprit alors qu'il

n'y avoit que, dans la fuite, beaucoup*
de réferve & de difcrétion à mettre dans

cette intrigue , & qu'elle pcliiroit réuf-

fir : il ne fe trompoit pas; mais combien
d'obdaclesavoit-il à vaiiKreî Nous invitons

nos Ledeurs à lire dans le Roman mcm.e
les c©aveifations & les réflexions que cette -



j8 BIB LIOTH EQUE

fîtuation occaiionne. Le cruel 5c pénctranc

Châtelain de Fayel commençoit à former

quelques foupçons , qui dévoient avoir de

terribles fuites. C'efl à ce point que le fé-

cond volume des Anecdotes de VhilippC":

uiugujiô eft reflé de leurs aventures.

Tome Troijicme,

ThiUppe^Jugupe ne dédaigna pas d'al-

ler lui-même à Chelîes voir yidclaïde , &
lui demander avec bonté quelle raifon elle

pourroit avoir de. refufer fi obftincrnent la

fiiâin de fon favori. Le Monarque vou-

loir découvrir fi ce n'étoit pas TefTet d'une

autre inclination j mais Mademoifelle de

Coucy le lui cacha avec foin , par des ré-

ponfés pleines d'une modeftie & d*une no-

bledé extrêmes, convenant des fentimens

qu'elle pouvoit découvrir, & fe taifant fur

ceux qu*elle vouloir difïîmuler. Elle toucha

cependant le Monarque au point qu'il la

ramena avec lui à Paris , la mit fous la

protection %t. la Reine fa mère , pour vi-

vre auprès de cette Princelfe , jufqu'à ce

que la tendrefTc & lés foins ^Albinc la

fiffent enfin confentirà Tcpoufer. Adélaïde

parut très-contciue des bontés du Mo^
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narque ; &: pour mieux cacher ce qui de-

voir refter ignoré , le Comte de Kéthel

sabfeiKa pour quelque temps df la Cour,
& fe rendit dans le château de fon père >

mais il avoit des amis qui veilloient à fes

intérêts auprès de Mademoifclle de Coucy,

Raoul ôc Madame de Fayei,qu\ avoienc

ia liberté de la voir, en donnoient des •

nouvelles à Mademoifclle de KocluyiUc ^

qui les faifoit pafTer à Ro^^r. Celte hile^

toujours obligeante, avoit fouvent occa-

'

fon de lalfurer de ia conftance des feu*
'

rimens de Mademoifclle de Coucy, Al^'
l'éric s*eiîorça en vain de la pcrfuader; il

*'

fut mêfne oblige de diminuer le notnbre
*

de Tes vifites , qu*il voyoit clairement'

n*être reçues que comme des impor- '

.Linirés.

Cependant les prcparatife d'une grande
"

& importante expédition, 6c une guerre
*

courte , mais vive , qui ia précéda , f uf-

pendirent le dénouement àtz intrigues
"'

amoureufes dont nous venons de parler.

L^s nouvelles de la prife de Jcrufalem *

par Saladln engagèrent les plus puillant ~'

Souverains de TÉurope, & enrrautreSj

Thilippe'Ju^u(U\ à le croiferi les f>lu5

gtands Seigneurs & les plus fameux^giier--'

'

Cvj:
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riers de fou Royaume fe décidèrent à les

fuîvre en Afie. Le Sénéchal , Comte des

Barres , le Maréchal klhéric , 'Koger de:

Kéihel Se Raoul de Coucy , fe virent donc ^

près à quitter leurs maurelTes , & crai-

gnirent même de n'avoir pas le temps de
prendre des mefures pour alTurer leur

bonheur j car il leur fut ordonné de cou-

rir précipitamment à la fuite dUxMonarque

au feeouts d'une Province de France qui

croit attaquée , ( c'étoit le Berry. ) Le vieus^ :

Roi Henri //d'Angleterre venoit de mou-f

rir , & Richard Cceur-de^Lion , fon fîls-

aîné , lui avoit fuccédé. Le cara'â:ère de

ce nouveau Monarque ctoit inquiet &
audacieux. Dans les brouilleries qu'il avoit

eues avec fon père > Philippe 2Lwo\t pris

parti contre lui *. il vouloit s'en venger ;

mais le Roi de France éroit fervi avec

trop de zèle pour craindre fes furprifes «Sd

fes attaques. Il parut bien accompagné fuc

ies frontières avant que Richard j quel-

que diligence qu'il.fît, pût y arriver. i?<9-

ger partit de Réthel pour joindre le Roi
en Berry , fans paffer par Paris. Les trois

autres arrivèrent à Bourges en même-
temps que Sa Majeflé ; Coucy avoit eu à

pçine4e temps de dire chez la Rciiic-.mcrci,
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JK Madame de Fayeiy quelques mots myC"
téricux , qui exprimoienr fcs regrets en s*c-

loignant d'elle. La charmante GahrielU^
aA'oit répondu avec le mcnie fentimenc éc

le mêaie myftère.

La campagne fut heureufe, &, les Hé-
ros de ce Roman y prouvèrent qu'ils ne

mériîoient pas moins ce titre en guerre

qu*en amour. L'hiver qui fuivit leur re-

tour , fur marqué pat deux événemens ;

Tun relatif aux amours de Raoul de Coucy^

Se de Madame de Fayel, Tautrc à ceut

de Roger de d'Adélaïde de Coucy. Raoul
ayant hafardé de faire quelques déclara *•

tîons plus claires ^ plus preifantes à la

Châtelaine , dont , après tout , il étoit sût

d*être aime , celle ci fentit que fon cœur,
qui la trahiffoit, l'entraîneroit peut-être-

au-delà des bornes prefcrites par fon de-

voir. Après avoir répondu nettement au

Sire de Coucy
,
que ce que Mademoi Telle

de y^r^y auroit pu entendre de fa part

au camp de Bourgogne , Madame de
Fayel ne pouvoir Técouter à Paris , elle

fe retira i &: prit la généreufe réfolution

de ne plus s*expofer à des épreuves aux-

quelles elle craignoit enfin de fuccomber.

Noiis avons dit »jue le Seigneur de f^ergy
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fôn père , étoit à Paris , ainfique fon mari ^

parce qu'ils ctoient brouillés avec le Duc
dé Bourgogne. Ce Prince crànr parti pour

là Croifade , Madame de Fayel les prefe.

de retourner dans* leurs terres , &: l'y ra-

îîiener. Le bon Seigneur de Vergy ap-

prouva fort cette idée. Le jaloux Fayel en

fut tour étonné , mais ne put alTeoir aucun

foupçon fur une démarche en elle-même
aufîî raifonliabie. On juge bien que ^aoul
fur au défefpoir , quand il apprit cette ré-

fblution & ion exécution.

Dans ce temps , arriva à la Gour une
beauté , iufqu'alors inconnue ^c'étoit Conj-

tance de Montmorency, On la trouva gé-
néralement digne de confoler le Maréchal
Atbéric des rigueurs à^Adélaïde , & le

projet de la lui faire épou fer fut auffi-tot

adopté, noil-reiilement par R^o«/ ds

Coucy Se par plufieurs autres , mais par le

Roi lui-même. Le Maréchal , perfuadé

qn'Adélaïde ne l'aimoit pas, mais qu'elle

B-aimoit rien , étoit prêt lui-même à y
renoncer, lorfque Mademoifelle du Met^

fa fœur, à qiii il împortoit qu'il épousât

Mademoifelle de Cowcy plutôt qu'une au-

tre Demoifelle , lui découvrit que fi ù.

maîtreffe lui témoiguoit tant d'indiffé-'
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rence & d'cloignement , c'eft qu'cHe ai-

mcit Ro^^r. Cette dccouv.-rcc ranima les

-

feux à* hlBc'ric ^onr Adélaïde y en excitanc

fa jaloufie : elle auroit pu avoir des fuites

facheufes , en compromettant enfemble
deux jeunes Seigneurs de Ki diftinflion

à' Mbéric Ôc de Raoul'y mais on crut que
le plus fagc parti à prendre, ctoir d'ea

avertir le Roi Philippe. Le prudent Mo--
narque quedionna encore Adélaïde , & tira

enfin d'elle le fecret de fa tendrefTe pour

Roger. Ne pouvant qu'approuver ce choix,

îl promit fa protection à Mademoifelle

de Coucy y de travailla effeiSlivement auprès

de fon favori, pour le déterminer à chan-
ger d'objet , & à s*attacher plutôt à Made-
moifelle de Montmorency -y Ôc ayant re-

trouvé Ro^er au commencement de la»

féconde campagne, il lui donna les mêmes
efpcranccs qu'à fa maîtrelTe.

Coucy ctoit au défefpair de l'abfence

de Madame de Fayel; mais il ignoroit que
ce fôt elle-même qui en ewt eu Tidéc*, Se il

Tattribuoit à la jaloufie du Châtelain.

La féconde campagne contre les An-
glois fut encore plus brillante que la pre--

•nicre , &: termina cette petite guerre qu?

xcurdoit rexpéditioii de la Croifade. Li^
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Sciicchaî y fit dès ex\->laus fi^ merveilleux ,

qu'il mérita le riirnom de V h'ihille de la"

France; il fauva le Roi de l'attaque inv

prévue d*un Gorps de Gentilshommes An-
gjois, dans laquelle le Maréchal fut ren-'^

verfé de cheval. Comy <k Roger , d'un*

autre côté, faifoient des merveilles contré

lés Anglois-, «5i ce dernier fût dangereufe-

ment bîe^c. La paix ramena enfuv la Cour
dans la Capitale , toujours avec le projet dé
pàiïer dans le Levant, de concert avec Id^

Roi d'Angleterre, qui venoit de fe récon-

cilier avec /'-^/V//?/?^.

Les férvices im portails que le Sénéchal

venoit de rendre au Koi , Se la gloire donf
il s'éioit couvert , déterminèrent enfia"

Mademoifelle du Met^^ à couronner la

tendreiî'e de ce Seigneur , & à oublier l'in-

grat Roger
y
qui n'étoit occupé que dé

Madcmoifelle àt Coiicy , & qiii , aprc^

avoir été forcé de facrifîer quelques mois
au foin de fa fanté , SI à la guérifon de
fés bleflures , revint enfin à Paris, où il

trouva fa MaîtrelTe beaucoup plus fatif-s^

faite' que lorfqù'ils furent obligés de fe

féparer environ un an auparavant. Elle

avoit le Roi pour elle ; & le Maréchal

éioit prêt à renoncer enfin à la ppurfuiié
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inutile qu*il faifoic d! Adélaïde, pour s'at-

tacher à Mademoifelle de Montmorency,
Il n'y avoir prefque plus à gagner que le

vieux Enguerrandde Coucy ^ qai fe croyoir

oblige de ne jamais accorder ce qu'il avoir

rcfulc une fois. On concerta avec le Roi
même la nianière de perfuader ce pérc

audère &: difficile : on rcfolut d'employer
le vieux Comte dc\\\éthely Ion ami & forr

contemporain ; &:.ce fut dans cette vue
que le Roi l'engagea à fe rendre à Paris : il^

obéit.

Tout fe prcparoit ainfi heurcufement

pour la Tatistacflion du Maréchal , & le

bonheur de Koger s mais pendant ce tems

il fe palToit une fccnebien défagrcablcdans

le château de FayeL C'étoit en faifanr un
grand effort fur ellcmcme, que la Châ-

telaine avoit engage fon père & fon mari

à l'y ramener , & elle y étoit plongée dans

la triftefTe & dans la langueur, penfant

fans cefl'e au facrilîce qu'elle avoit fait à

fon devoir; elle traitoit fon mari froide*

ment , ne pouvant prendre fur elle de

témoigner de la tendre ffe à un homme qui

avoit des droits fur fa perfonne , mais qui

iî'en avoit jamais pu obtenir fur fon cœur,

te Châtelain fe doutaque,quelque paflioa -
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fecrette ctoir la caufe de cette trifteiTe ;î!

chercha à s'en éclaricir , Ôc bientôt il n'y

rcufiir que ti op. Il iurprit fa femme affife-

au pied d'une charmille, dans une allée

écartée , lifant une lettre de Mademoifelle
de Coucy , qui ne lui parloit que de fou

amitié, mais d'une manière fi touchante,

que Madame de Fayel ne pouvoit man-
quer de fe refTouvenir de la rendrefle

du frère, en recevant les aiTurances de
celle de la fœur. Après avoir lu & relu

plufieurs fois cette lettre , elle la mit au*

près d'elle , & tira fes tablettes fur lef-

quelles croient écrits, encore de la main
à'Adélaïde ^ àts Vers donc Coucy étoir

1 auteur , 2^ qui , fans nommer ni défi*^

g»)er perfonne , contenoient des preuves

& des affurances de fon amour. Le ja-

loux î caché derrière la charmille , n'eus

pas plutôt vu fa femme verfer des larmes

en lifant ces Vers , qu'il fe montra fu-

rieux , fe faifît de la lettre & des tablet-

tes , ^ traita Gahrielle en vraie coupable.
Elle avoua , avec une noble fermerc,que
cette écriture étoic de la main de Made-
îTîoifelle dé Coucy s mais le mari furieux

vit les fentimens du frère percer à travers

les caradlères tracés par la main de la
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focur. Il ofa nppeller Ton époufc , perfide ,

êc iui fie une fcène qui eft très bien dé-
crite dans le Roman de Madenioi Telle de

Lujfan. GabrielU rcpondic avec autant de
noblefTe que d'innocence. Le Seigneur ^^

yerg,y , qui fut informe de cette dillenfion

domeftique , s'employa pour la pacifier,

ou du moins en adoucir i*éc!at , & rcufîît à

ce dernier point. La Châtelaine en écri-

vit, en verfant bien des larmes, les détails-

à fon amie yidtlaïdede C oucy yfU. Raoul en
conçut un chagrin mortel.

Le jour étoit pris pour le mariage du
Maréchal avec Madcmoifelle de AJonimo^

Ttncy. Roger, de retour à la,Cour, atten-

doicce jour avec impatience, pour décla-

rer enfuite fon amour , dans l'efpérance

de le voir couronné lorsqu'une autre al-

liance , contraétée par le Maréchal, auroic

levé tous les obftacles. Alhe'ric ne pouvoit

oublier Mademoifelîe d^ Coucy , fur tout

depuis qu'il favoit que les refus qu'il aroic

eiïuyés de fa part , n'étoient pasj'efFet de

fa feule indifférence. 11 y revoit, en fe pro--

menant dans les jardins du Louvre . lorf-

qu il fe trouva n*être féparé que par une
charmille alfez claire, du Comte de Rd-

thel^ qui fe promcnoic auflî, rcvant égale*-
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ment à Adé/aide,]\ faifoit plus, il regar-

doit ôc baifoit le portrait qu'il avoit de la

ComtefTe de Dammarûn, qui, comme
nous l'avons dit , rcfTembloit fi fort à

Mademoi Telle de Coucy , que le portrait

de Tune pouvoir palTer pour celui de Tau-

tte» klhcric le reconnoififant , entre eu

fureur : »> J'ai donc trouvé , dit-il , ce rivai

heureux. Perfide Adélaïde ! je vais vous

punir ^ me venger. En même temps il

met l'épce à la main. V\.ogsr étonne veut

en vain fe juflifier; il n'eft point écouté j

mais 5 forcé à fe mettre en défenfe, ils fe

battent : le Pvîaréchal troublé s*enferre de
hii-même , 6^ tombe o;riévement blefïé,

^Gger au dcfefpoir d'avoir percé fon ami

,

donne les ordres les plus utiles pour fon
fc.cours , Se court en fuite s*accufer lui-

même du malheur qui vient de lui arri-

ver , en fe judifiant cependant fur ce que
le portrait qu'il regardoit étoit celui de la

Comteife cfe Dammarùn , qu'on favoic

qu'il avoit tant aimée.

Noustenvoyons encore au Roman pour
lès détails de toutes les fuites de cette'

malheureufe affaire. Le Maréchal ne mou-
rut point de fa bleiTure , mais fon mariage

avec Madcmoifelle de Montmorency ne
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s'accomplit pas. La Demoi Telle & fa Mal-

fon refusèrent avec rai fou de terminer

avec un homme qui vcnoit de fe battre

pour une autre , & Taffairc f^Jt renvoyée

après le retour de Texpédition en Paleftine.

Le bonheur de Koger fut cgilement dif-

féré : le Roi lui avoit pardonné de s'être

battu dans Ton palais mcme, 5: Tavoit rc'-

concilié a^ec A/^^V/V ; mais Mademoifclle

de Coucy exigea de lui qu'il retournât

à Ké[hel , & ntn revint que pour fuivre

le Roi à la Croifade. Ce fat avec biea

àw regret que \Kobert obéit; mais un pref*

fentiment fccret donnoit à ces deux amans
TeTpérance de fe revoir , & d'ccre ewÇiw

unis. Il n'en ctoit pas de même de KaouL
da Coucy \ une voix iiucrieure crioit au
fond de fon cœur qu'il ne reverroit jamais

la Dame de Fayel. Il s'occupa jufqu'au

dernier moment des moyens de pouvoir

lui faire des adieux, qui feroienc peut-ccre

éternels i mais la crainte d'irriter les foup-

çons de Fayel^ les fit juger à M-ademoi-

fellede Coucy , impraticables & même très-

dangereux^
Philippe- AngUjIâ partit enfin pour (a

Croifade , après avoir mis ordre aux af-

faires de fou Royaume , & confié la Ré-
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g'enceà la Reine famcre, & au Cardinal

de Champagne ^ Archevêque de Reims,
frère de cette Princeiïe. il y avoit peu de

mois que hhilippe avoit perdu la H eine

Elifaheih de RainauU , fa femme. Elle

avoit mérité fa tendreffè pendant fa vie

,

&: les regrets à fa mort ,
par la douceur,

les vertus & (a piété icllen avoit que vingt-

deux ans quand elle mourut , aysnc cti

mariée à quinze.

Ce fut au mois de Juin iiSo que Thi^

///7/?^ partit de Paris. 11 joignit au milieu

de la France le Roi V^ichard d' Angleterre ^

6c ils voyagèrent quelques journées enfem-
ble,- enfin l'un alla s'embarquer à Mar-
feille, Ôc Tautre à Gênes. Tous deux arri-

vèrent en Sicile, où ils furent retenus quel-

<jue temps par les intrigues des Princes

qui y régnoient , Se qui étoient originaires

François, defcendans de Tancredede Hau^
tevilLe , Gentilhomme Normand. On s'ap-

perçut pendant ce temps que ce n'étoit pas

îîncèrem.ent que ces Monarques étoient

réconciliés : leurs jaloufies fe renouvel-

lèrent avec afifez d'éclat; cependant ayant
paflë la mer, -ils fe réunirent- pour la pre-

ynière entreprife qui parut utile à la caufe

commune \ ce fur pour la prife ^kcre
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ou PtoUmaïdc, Ils convinrent de l'attaquer

chacun de leur coté, & leurs eflbrco lufli-

rent à peine pour en venir à bout \ car la

place étoit naturellement forte , &: la gar-

nifon étoit nombreufe. Les guerriers Fran-

çois & Angîois, aninics par la préfence de

leurs Souverains , s'y portcrent avec une

ardeur incroyable; ils rcufTirent enfin,

mais il leur en coûta cher. Dans une pre-

mière attacjuclc Marcchal A//«Wc ayai>c

rcnvcrré par terre, &l perce d'un coup

mortel , un Général Sarraiui , s'en approcha

imprudemment ; le Mahométan expirant

,

renoit encore Ton cpce , ?< lui en perça le

cœur. Le Roi fut fenlîble à la perte d'un

Seigneur qui lui étoit cher, 6^ dont la fa-

mille avoic rendu de grands fevices à fa

couronne &: à fa perfonne. ïxoitr étoit

trop généreux pour ne pas pleurer dans

cette perte un bon citoyen , ians pcnfcr

qu'elle le dcbarrall'oit d'un ruai.

L'alfaut général fut , comme de raifon

,

le plus meurtrier de tous ,* t hilïppe s'y

cxpofa , monta le premier fur la brèche,

& courut fur les ennemis avec tant de
courage , ou pour mieux dire d'impru-

<lence, qu'aucun de fes officiers ne pue

,Ie fuivrei Coucy feulnc le quitta pas. Le
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JMonarque ctoit près à fuccomber fous le

nombre, lorfque Coucy ^ fe métrant àt-

-vant lui pour le garantir de leurs traits,

en reçut plulieurs , eiur'autres un qiti

lui perça la poitrine, &r le fit tomber fur

fon Maure, qu*il couvrit de /on corps:

le grand Sénéchal & Roger arrivant dans

•cet inftant , achevèrent de dégager le Roi ;

difïïpèrent les ennemis , <& ia ville fut

prife.

On trafporta Ceucy expirant dans une
mai fon voifine 9 à laquelle il fervic de
fauve-garde , & on employa tous les

moyens poffibles pour le rendre à la vie ;

mais ce fut en vain : les Chirurgiens dé-
clarèrent qu'il n'avoit plus que vingt-

t]uatre heures à vivre. Obligé de recevoir,,

pendant une partie de ce temps, la vifite

du Roi même , & quelques autres fecours

qui lui étoicnt moins chers que la confo-

iation qu'il pouvoit éprouver en s'entre-

tenant avec fon ami Roger , il pria qu'on

le laiffât quelque temps feul avec celui-

-ci. H lui déclara qu'il mouroit principa-

lement occupe de fon père , de fa fœur ,

^ de Madame de FayeL 11 écrivit d'une

main tremblante quelques mots au pre-

mier & à la dernière , èc -en ayant chargé
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Roger j il donna en la préfence à Mont^
lac , Ton Ecuyer , un ordre , (

preuve fin-

gulicrede l'amour le plus vif, ik qui fjc

le dernier fentiuîcnt dont le cœar de Coucy

fut animé) il pria le Conue àc veiller à

l'éxecution de cet ordres ^ en étant allure ,

il expira. Le lendemain iWo;7//^c obéit pcnc-

tucllcmeni à fon maître , te s*empara de

fon coeur pour le remettre entre les mains

de celle à qui il étoit dediné: on conçoit

bien que c'croit Madame de Fayel. Montlac

ne pouvoit retourner en France que par

le iecours de Ro^cr, ou avec lui-même;

mais il fut bientôt aifé à celui-ci de l'y ra-

mener.

Phitip-pC'yiUguJle , après avoir pris la

ville d'Acre , fc (entit attaque d'une mala-

die dangéreufe, à laquelle les Méde-
cins juacrent que lair de la Paledinc écoic

contraire. Soit donc que ce fût là la vé-

ritable & unique raifon de fon retour,

ou que ce n*en fût que le prétexte , il prit

la réfolution de retourner en France j après

avoir laillé cependant des troupes aux or-

dres du Roi d'Angleterre , dont il n'étoit

pas fâche de fe féparer. Bientôt Philippe

jiugufle revit l'Euiope , travcrfa l'Italie,
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8c rentra en France par Lyon. Roger Ta-

voit fiiivi, & Mondac ccoic à la iuite de
Roger. Pendant le peu de Icjoiir que le Roi

fit à Lyon, l'Ecuycr àeCcucy chercka les

moyens de s*acquitter de la tride commif-
fioii qu*iî avoir reçue de fon maître mou-
rant. L^exccution étoit délicate Si diffi-

cile , Montlacci3i\M informe de l'extrême

jaloufic du Seigneur de Fayel^ &c crai-

gnant lui-même d*étrc reconnu pour avoir

été attaché à Raoul. L'Ecuyer y mit donc

tout le myftère dont il étoit capable ; il

s'approcha du château , en obferva les

avenues , les parcourut pendant deux jours

,

dans rcTpcrance de failîr le moment où
Fayel en fortiroit, pour s*y introduire;

mais ce furent ces piécautions mêmes qui

le perdirent. Le Châtelain s'apperçut que
quelqu'un rodoit autour de fon château ,

Se il lui parut fufped : il fortit , fous pré-

texte daller à la chaiïe , & étant bien

armé , il tomba fur le malheureux Ecuyer ,

le força , répée fous la gorge , de lui dé-

couvrir fon fecrct , &c étant maître de la

lettre Se du coeur de fon rival , il affaf-

fina A^ontlac , 6^ fit de ce cœur l'ufage

jccrrible que tout le monde fait, Padons

vîtç (\lt cçtie fçenc d'horreur
, qui efl
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très- bien décrire dans le Roman que nous
extrayons. L'infortunée GabrielU ayant

mangé le cœur de Ton amant , efTuya en-

core les reproches de Ion époux, qui eue

Ja barbarie de lui apprendre quel croit le

mets dont étoit compolé ce feftin affreux.

Pour cornble de cruauté, il lui remit la

lettre de Coucy. GabrielU fut plu (leurs

heures plongée dans rabattement , & dans
cette efpèce d'anéantillement que pro-»

duifent les imprelîions profondes & ter-

ribles. Son mari ne pouvant lui arracher

un fcul mot , la quitta \ mais bientôt en
proie au repentir le plus vif, il éprouva
un trouble extrême, au milieu duquel il

envoya en diligence avertir le Seigneur dô
y^rgy , qui , dans le premier moment de
cette cataftrophe , n'étoit point au château

de Fayel , mais qui ntw étant pas éloigne,

y arriva dès le lendemain. GabrielU qui ,

jufqu'à rinftant, avoit refu(é de prendre

aucune nourriture , & de proférer aucune
parole , s*expliqua tn^n quand elle fe vit

entre les bras de fon malheureux pcre.

Elle convint de l'amour qu'elle avoit reT-

fenti pour Raoul de Coucy ; mais donne
les plus fortes affurances &: les plus gran-^

des preuves que rien dans le monde n'a-
*

Di;
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voit été capable de la faire manquer à fou

devoir. Après avoir ainfi juftific Ton hon-

neur ofFcafé , il ne lui reftoit plus qu'à

renoncer à la vie. Se elle expira. Fayel

accablé de reproches , dévoré de remords

,

^lla finir fes jours dans les auftéritcs d'un

Cloître.

Ro^cr ignoroit encore ces lugubres &
•épouvantables circonftances , lorfqu*il ar-

riva à Paris avec le Roi. Ils y trouvèrent

le refpe^lable Enguerrand de Cçucy pro-

fondément affligé , mais non accablé de

la perte de fon fils. Le Roi lui-même h
chargea du foin de lui ménager des confo-

lations ; il le prépara à recevoir de la main
et Roger la lettre de Raoul

^ qui prioit

fon père d'adopter fon ami , hc de lui

accorder le titre de fon fils , avec la main
^Adélaïde, Enguerrand^ coHfentit, en mê-
lant des larmes de tendreffe aux larmes

;amères que lui faifoit répandre le fouvenir

de Raoul. Enfin Roger de Champagne ,

Comte de Réthel , Ôc Adélaïde de Coucy
,

furent unis-, &: c'eft ainfi que finit le troi-

ficme volume des Anecdotes de la Cour de

FkilifpÇ'Aji^uJJe, par Mademoifelle de Luf-
fan.
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Avant de paflTer aux* trois derniers volumes

des Anecdotes de PhUip'pe - Augujie y qui n*ont

été publiées que cinq ans après les premiers i

naus croyons devoir nous arrêter un inftant fuf

rhinoirc de GdhrielU de Vergy , qui fait partie

du troifième volume que nous venons d'extraire «

& mettre nos Ledcurs au fait des différentes ma-

nières dont ce fujct a été traité depuis que M. \t

Chevalier de Vignacoun a compofé un petit

Roman fous le titre de la Comtejfe de Vergy
,

jufqu'au moment où feu M. de Belloy , de l'Aca-

démie Françoife , mort en 177^ , en a fait un«

Tragédie, qui n'a été jouée que depuis fa mort.

Il ne s*agit que de voir eif quoi diflfcrcht les récits

de tous ce? Auteurs. Ce n'cft ici proprement

qu'une grande note que nous alkns abréger autan!

qu'il nous fera pofîible.

Le Roman de M. le Chet^alîcf de Vif^nacaurt ,

qui parue en 1721 , dix ans avant celui de Madc-

moidclle de Lufan , n'a abiblument rien de com*

mun avec l'aventure de Gahrîelh
,
que le nom de

l'ergy , & nous n'en parlons ici que pour avertie

qu'il ne fiut pas s'y tron^per; mais nous fommes

charmés d'avoir occafion de rendre juftice à la

Conitcp/e de Vergy , qui eft un morceau char-

mant. Le fond eft tiré d'une des Nouvelles de 1»

D iij
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jRcînc de Navarre , Marguerite de Valois, Ccllla

foixantc-dixième de VHcptameron ; mais dans les

Contes elle n'cfl que tragique , horrible , mal-

honnête, enfin de tout point révoltante ; au lieu

que dans TOuvrage du Chevalicï, les détails en

fent ingénieux, galans & intércfTans , & la ca-

taflropbe efl adoucie fans être moins touchante.

Nous n'entreprendrons point d'en donner ici Tex-

xrait ; mais nous confeillons à nos Ledcurs de

lire le Roman , en les avertiiïant de chercher l'édi»

lion originale de 1721 , ou les éditions poflé-

/ïîcures comprifes dans les Recueils de petits Ro-

mans , tels que Bihlioîhèijue de Campagne^ les

Jmufemens des Dames , &c. plutôt que la der-^

nière édition , imprimée en iy66 à Paris > & qu'on

trouve chez Dufour , Libraire , quai de Gévres ;

dans celle-ci on a changé le nom de Tamant, qui

étoit nommé Vaudrey & qu'on a appelle Coucy,

à notre avis très-mal à propos , car cela ne fert

qu'à induire en erreur les Acheteurs , en leur fai*

iant croire qu'ils vont lire l'aventure de Gabrielle

ie Vergy,

On a fait encore , dans cette dernière édition,'

jplufîcurs autres changemensqui ne font pas plus

heureux. Le Chevalier s'étoit plu à faire entrer

•lans fà Nouvelle les noms de plu/îeurs MaifoBs
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îUuftrcs & anciennes des deux Bourgognes ,• le

nouvel Editeur en a retranche & échangé plu-

fîeurs; cntr*autres , il a mis Diimis , par-tout oà

il y avoit Damas {n) . faute énorme
, qui fubflî-

tue un nom quia l'air très -bourgeois, à unquicfl

reconnu pour très-illuftrc. Le nom de Vaudrey

( ) Teft aulli en Franche - Comté , & celui de

Coucy va très-mal à un Gentilhomme qu*on fup-

pofé être vafTal d'un Duc 3c Comte de Bourgo-

gne , & d'une famille établie dans Ces Etats. Noui

tic concevons pas comment on a ofc altérer cet

agréable Ouvrage du vivant même de (on Au-

teur , qui n'eft mort ( comme nous l'avons déjà

dit) que depuis peu d'années, Grand-Prieur de

Champagne.

Madcmoifellc de LuJJan 8c M, de Vignacourt

fi'ont donc point puifé dans la même fburce pour

compofer leurs Romans, Mais la Dcmci(cllc a

trouvé le fond du fien dans une ancienne hifîoirc

chronique , ou Roman cité par Fauckst dans fè»

J^nnquïiés Françoijes, On voit dans ce Livre que

le Châtelain de Coucy fut très-amoureux de U
Dame de Fujel ; que cette Dame lui avoit donné

un bracelet de fcs cheveux, & des bijoux , qu'il

portoit toujours avec lui ; mais qu'ayant été

bkfTé mortellement dans la Terre-Sainte, il char*

DÎT
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gea fon Ecuyer de rapporter à la Dame , non-

feulement ees dons , mais même Con coeur & une

lettre très-belle 5c très-touchante; que TEouyer

ayant été reconnu par le Seigneur de Fayel , fut

affafliné; que le mari jaloux fit manger à fa fem-

me le cœur de fon amant, & que la Dame en

Hicurut de douleur.

Faucht y ayant examine quel pouvoit être le

Chitelaîn de Coucy qui fut le premier Héros de

cette horrible hifloire , décide que c'eft Raoul

Premier
, qui fut tué à Afcalon en Palcftine en

li5>T, On voit qu'il étoit très-galant & très-

amoureux , &: Ton croit qu*il étoit aulïï Poète ;

mais il cû plus probable que les Vers & IcsChan^

fôns attribués à un Sire de Çoucy ^ & qui font

imprimés à la fuite des Chanfons du Roi de Na-:

varre font de Rcioul Second y petit fils dç Raoui

Premier, Ce Raoul Second fut tué en 1149 à la

bataille de la Maiïbure en Egypte, fervant dans

l'armée du Roi de France , 5. Leuis,

PlUiîeurs Auteurs d'hifîoires tragiques ont at-

tribué à d'autres perfbn nages le crime que la ja-

loufie fît commettre au Seigneur de Fayeh Jean

ie Notre-Dame
,
qui a écrit l'hiftoirc des Poètes.

Provençaux , fait un conte à peu près pareil , donc

le Héros cfl Guillaume CabeJIan, Poète ProYCtt-
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çal. Boccace en a fait la neuvième Nouvelle d: la

quatrième Journée de Ton Décamcron ; il dit que

le mari jaloux ctoit un Comte de Roufjlllon, Ce
font certainement les grâces avec lefquelles i\la-

demotfcUc de Lujfan a traite cette hiftoirc dans

fcs Anecdo:es ds la Cour de Philippe^Augure , qui

l'ont mife
,
pour ainfî dire , à la mode.

En I7JZ , il parut une Romance des amour» dm

Raul de Coucy & de Gabrielle de Vergy
,
qui

e\)t le plus grand fuccès , & qui le méritoit ; car

c'eft un des plus touclians & des plus agréables

morceaux de Poc/îe q»c nous ayons en ce genre.

Quelques années après, le genre des Hcroides

ayant pris faveur , on publia des Epitres de Raojl

de Coucy à Gabrielle de, Vergy y & de celle-ci k

fon amant &: à fa fceur.

En 1770, M. à'Arnaud fît imprimer fâ Tragé-

die de Ffzje/, avec une longue Préface, dans la-»

quelle il fj félicitoit d'avoir mis furie théâtre un

fùjet aufTi terrible , ir.ais d*en avoir cependant

adouci les horreurs, en dérobant aux yeux de»

fpedatcurs la vue de quelques-uns des aijaffinats

dont la Pièce cft remplie. 11 en reftoii afll-z. pour

que cette Pièce n^ait pas paru fufceptible d'éirc

mifc au théâtre ; car M, à^Arnaud a beaucoup

«»chéri fur le tableau qu'a prélenté MademoifeUr

Pr
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àe Lu£an de la caiafîrophc de Madame de FayeL

Jl fait venir Coicy en perfonne au château de

Fayel\il le fait aflafiTiner par le mari de Ga.-

Irielle ; & c'eiî après avoir commis ce crime
,
que

Fayel fait manger à (a femme le cœur de (on

amant, 11 nous femble que fi cette cataHrophe

«ft plus horrible que celle adoptée par Fauchety

par Mademoifelle de Lujfxn & par les autres , du

moins ce changement n'ajoute rien à Fintcrét de

la fîtuation cruelle où fe trouve Madame de

FayeL Ainfî nous croyons pouvoir dire que cette

ariante n*eft point hcureufe. Il y a quelques

belles fccnes dans cette Tragédie non jouée ; mais

elle n'a pas eu le même fuccès que celle du

Comte de Comminges & à^Euphémie , du même
Auteur,

A la fîtt de la mêm« année , feu M, de Belloj

fx imprimer fa Tragédie de GohUlle àe Vergyy

avec des DifTertations hiiîoriques & généalogi*

^ues fur les Maifons de Coucy 8c de Vergy , 8c

fut rîntérét & Tatrocité de Ton ftijer ; il a adopté

prcfque toutes les mêmes altérations qui avoient

plu à M. à\^rnaud» On crut d*abord que ccr

deux Pièces ctoicnt trop fombres pour être repréi

icsiécs à Paris ; mais celle de M. de Belîoy Ta été

ftt i777i deux ans après 1% fliort de TAuteur. Lii
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cataftrophe fit des in>prcflions vives , & peut*

ctre trop fortes , Cur là plupart des fpeditcurs.

Elle en attira d'abori beaucoup, & en écarta cn-

fuîte , d'autant plus que le rôle de Gabrieile de

celui de Fj^ci furent trcs-bicn rendus par Ma-

dame Vejiris & par ]\I. Larive. M. Mole joua

aufll très-bien le rôle de Coucy \ mais nous ne

pouvons nous empêcher de croire que ce beau flc

terrible fujet n'en paroîtroit au théâtre que plu j

intércflint, s'il ctoit prcfcntc précifiment comme

dans Fjuchft , dans les Anecdotes de Vhilippe-

jîugujîe , & dans la Romance, Il nous femble

qu'on s'intéreffoit plus à Coucy , mort en Palef-

tine , qu'à ce Héros paroifTant en pcrfonnc , 6c

revenu , comme par miracle , d'une bataille oà

Ton avoit cru qu'il avoit péri. Quand une hil-

tcirc a en méme-tcmps l'avantage d'être intcrcf-

(ante & fort iîmplc , faut-il donc multiplier Ici

circonftanccs Tomancfques , pour en faire une

Tragédie ï ôc fi ruHigc fèmblc exiger que le

Ficccs de ce genre foient diviféesen cinq ade$

lîous concevons encore très-bien qo'on pourroit

faire une Tragédie dcGalriellede Vtrgy
,
qui cûc

cette longueur , fans être obligé, pour cela, iç

refTufciter Coucy , & de le faire tuer, pour ainiÇ

dire > une féconde fois dans le château àcFayth
V)
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Tome Quatricme,.

Peu de temps'après que Philippe Juoufl^
fut de retour de la Palcdine , la Reine
Jîdélaïde , fa mère, lui propofa d'approu-

ver & de favorifer le projet quelle avoit

conçu de procurer une illuftre alliance à
tine jeune Demoi Telle , qui depuis l'âge

de huit à neuf ans ctoit élevée fous Tes.

yeux , & mcritoic Tes. bontés par les grâ-

ces de fa figure & le charme de Ton ca-

racflère. Cctoit Fugénie de Mery ( p )

,

dont la mère avoit été élevée avec la Racine

Adélaïde, 8< que cette PrincciTe avoir vit

mourir entre (es bras , dans le rems où
des tracafTeries de Cour Tavoienr obligée

de fe retirer à Troyes en Champagne-
Ille s'ctoit chargée de fa fille unique, &
c'ctoit à Matthieu , Baron de Montmo-
rency iq) ^ qu'elle vouloir la marier : on ne
pouvoir faire contraéler à MadeinoifeUe
de Méry une plus belle alliance ; mais ou
ne pouvoir auffi donner au Baroa une
femme plus aimable, il le fentoit fi bien ^
qu'il formoit des vœux pour la prompte
exécution de ce projet. Le Roi l'agréa vo*

loiuiers> <5<: la Reine-mère l'annonça^ à fi
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protcgée , fe croyant bien afTurcc de fa re-

coniioitrancejmais à fongraiidérûunementf

Euc^énie fe rerufa à I hymen qui lui ccoic

propûfc. La Reiae:iu(îi furpriie qu irritée,

en avertit le Roi fou tîls. Le Monarque
envoya chercher la Deinoitelle &c lui

parla avec bonté & douceur j mais il lui

reprocha de manquer de reconnijifTance,

en rcfuiant un parri auiïî avantaç^eux. Ma-
deinoifelle de Mtry perdda , quoique avec

rcfpcâ: , embarras
s
& même attendrilTe-

ment ; enfin elle demanda la permifTIon de

pader quelque temps dans un cloître, &
ce fut TAbbaye de Montfnarcrc qu'elle

choilu pour fa retraite. PhiUppd^ fa mère

aimoient ce Monadcre , & y alloieut fou-

vent. On y laiifa MademoileHe de Mtry
tranquille pendant quelque temps ; mais

le Baron défefpcrc , &: la Reine piquée

de fa conduire , engagèrent Philippe à

avoir avec elle une nouvelle converfation,

dans laquelle Eugénie adura le Roi que ,

farisfaite d'être à la Cour , d*y témoigner

fa rcconnoiffance à la Reine, & de voir

quelquefois le Monarque, elle ne vouloir

point avoir d'autres occupations , ÔC que
tout établiiïcment lui fcroit infupporrable.

Fhllippc 2c le Baron foupçonncrenc c^ue
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quelque inclination fecrette la fat foie par-

ler ainfi; mais elle leur aCTura fi pofuive-

iKcnc le contraire, qu'ils en furent couvain-

eus
, que Montmorency renonça à fes pour-

fuites , quoiqu'il fût devenu véritable-

ment amoureux à*Eugénie^ & que le Roî
la lailfa retourner auprès de la Reine fa

mcre , fur le même pied qu'auparavant.

Les converfations du Roi èc du Baron avec
Mademoifelle de Aîery font très-bien écri-

tes & très-bien filées dans le Roman de
Mademoifelle de LuJJan , &: préparent
très adroitement à ce qui doit fuivre.

Philippe ne pouvoit que favoir gré à cette

Demoifelle des fentimens d'attachemenc
pour fa mère & pour lui même , qui lui

faifoient négliger un grand établifTement

pour refter â leur Cour. La Cornufg de
JRoye

( r ) , Gouvernante du Prince J x)uis ,

héritier de la Couronne , étant morte ,

riionneur d'élever cet unique rejetton de
fa branche régnante , fut ( comme on le

juge bien ) très- brigue ; mais Philippe té-

moigna à la Reine fa mère, qui! vou-
loir confier ce foin à Mademoifelle dé
Méry, Adélaïde en fut étonnée i mais elle

applaudit au choix d'une perfonne quVlîe
aimait, & qu'elle avoii élevée elle-même,.
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La Oemoifclle prit pofTedion de (on nou-
reati pofle , $c peu aprcs on jugea (]ue la

fantc du jeune Prince cxigeoit quM vécût

à la campagne. Le Roi choifrt le palais de
plaifance de Sainc-Onen, (îtué à moins de
deux lieues de Paris ; le petit Prince y fut

conduit, & y refta feulement avec les per-

Tonnes nccelTaires à Ton éducation &: à fon

fcrvice. La Gouvernante avoit par confc-

cjuent dans ce lieu toute l'autorité atta-

chée à fa place ; le Monarque Se fa nicre y
vendent fouvent , &: lui témoignoicnc

toute la fatisfadion &c la reconnoilfance

imaginable du bon ordre qu'elle y avoit

établi. La confidcration Ôc Topinion du
crédit de Mademoifelle de Mcry en aug-

mentèrent de beaucoup, & les courtifan»

adroits & expérimentés, entrevoyant dans
le choix de la Gouvernante des preuves

dune faveur peu commune, s'emprefsc*

rent de fréquenter S. Oucn ; mais Philippe

témoigna qu'il étoit bien -aîie qu'on ne
vînt point l'y importuner*, & Mademoi-
felle dt Méry ayant auffi déclaré , qu'uni-

quement occupée des foins dont elle éroit

chargée , elle ne fc mcleroit d'aucune

folliciracion , on refpeda les myftères que
pouvoic cacher cette efpccc de retraite, S$
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le Roi fut libre d'y paffer le temps qu'il

pouvoir prendre fur Tes afiaires. Comme
le Souverain ctoic craint &: aimé , pcrfonne

n'ofa en murmurer , ni prefque en parler ;

& treis ans fe pafsèrent , pendant lefqueis

la fantc du jeune Prince fe fortifia. II

reçut les commencemens d'éducation le»

plus heureux-, la Reine mère n*eut qu*à

s*appjaudir du choix auquel elle avoir con-

tribué; ^< Ton pourrt.it croire, d'après le

tableau que nous fait Mademoifclle de

Liijfan de la conduite ^.c des ientimons de
Philippe -y^upifle Se de Madcmoifelle de

Méry
, qu'ils auroient été des modèles de

délicatcde & de circonfpeélion , fi dans
une note hiftorique , ajoutée en lettres

italiques au bas d'une page , nous ne li-

fions que la tendre Gouvernante eut du
Roi

, père de fon élève, un fils, que Ton
nomma Pierre Chariot , & qui mouruj
Evêque de Noyon & Pair de France fous le

règne de Saint Louis.

Jl y avoit trois ans que cette intimité

duroit , lorfque le Prince / cuis appro-

chant de fa fepticme année , la Reine yidé'

laide penfa la première qu'il falloic longer

à lui nommer un Gouverneur ; elle cjî

parla a Mademoifellc de Méry &c au Roi %
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ils convinrent que perfonne n'ctoic plus

propre à remplir ce pofle important , que

le Vicomte de Mclun\ il Fut choifi, <Sc le

précieux clcve fut remis entre Tes mains.

La Reine reprit auprès d'elle Tancienne

Gouvernante qui avoit toujours mérite fes

bontés. Adclaïde x\z lui faifoit poinc. un
crime de fa foibleire pour fou filsi mais

il ne fe palfa pas lonj^-iemps qa*elle n'eilc

occasion de mettre la délicatcfTe des fcnti-

mens d'Eugénie pour Philippe - Au^ujie ^

à la plus forte épreuve. Le Prince Louis

ctoit , à force de foins & de ménngemens

,

en afTez b :)nne fantc , mais naturellement

délicat : il ctoit Tunique elpcrance des

François , la Nation paroifToit defirer que
le Roi fe remariât. Cette difpofîtion des

efprits parvint jufqucs à la Reiîie-mcrc ,

& elle cflimoit trop la favorite pour ne
pas lui en faire part. Madcmoifelle de

Méy n'héi-Ka pas à fentir ce qu'elle devoir

faire dans cette occafion pour féconder

les vGcjx de la pitrie Elle prclla le Roi

de faire choix d'une nouvelle époufe , &
elle éprouva toute la rcfiflance qa*a:i

Amant pauionné peut apporter à une pro-

polition contraire à la durer de fon bon-
hsîuri nuis ellç perQU , elle iafilUi enfin t
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aidée par la Reine Adélaïde , elle obtint

de Philippe qu'il feroit faire la demande
de la Princeffe IJemburge , foeur de Ca.»

nut (f) 5 Roi de Danemarck ; & , en con-

tribuant à faire prendre au Roi ce gé-
néreux parti , elle fe combla de gloire aux

yeux de toute la Cour & de la Nation.

Tandis que la future Reine s'appro-

choit de la frontière de France , ôc que
Philippe s'apprêtoir à aller au-devant d'elle,

Adademoifelle de Méry ayant obtenu la

permiffion de la R«ine-mcre ôc du Roi,
d'aller fouvent à TAbbaye de Montmartre,

y faifoit de fréqnens voyages, pendant lef-

quels elle eut occafîon de connoître Tai-

mable Sophie ^ Princeffe de Chypre , à qiii

Philippe dvon 3.ccoric un afyle dans cette

Abbaye. La Comteffe de Rtthel alloit la

voir fouvenr; & un jour cette aimable &
refpedable Comtelfe (que nos Ledeurs fe

rappelleront être la même o^Adélaïde de

Coucy) Sz Mademoii'elle de Méry ayant
prié la Prince iïe Scphie de leur conter Tes

aventures , elle fe fit un plaifîr de ne leur

rien cacher de toutes les circonftances de
(ts amours & de Tes malheurs, qui for-

ment un épifode très-intérelTant dans les

Anecdotes de la Cour de Philippe-Au-
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^ufle ; il remplit la plus j;rande partie du
quatrième volume , & ne finit qu'au cin-

quième.

La PrincefTe de Chypre ctoit de Til-

luftre fang des Comncnes ( / ) ,
qui , pen-

dant plufleurs gcncrations , avoient oc-
cupé le Trône Impérial de Conflanti-

nople , & qui le remplirent encore affea

long - temps après le règne de Philippe^

^ugujie, IJaac Comnène eut pour partage

l'Ifle de Chypre : il en fut couronné Roi.

Une belle i^rincefTe qu'il avoit cpoufce,

fut long - temps^ fans lui donner de porté-

rite. Pendant le cours de cette ftériliré,

il maria un neveu qu'il avoit amené de
ConH-antinople avec lui ; on le nommoic
Ba^lU y &: il le regardoit comme fon hé-

ritier prcfque ncccirairc. Au bout de peu
d'années la femme de Basile mourut, ne

laiilant qu'un fils, qui eut pour nom Théo»

phiU Dans Tintervallc de !a naiffance de
celui -ci à la mort de {\ mère , la Prin-

ceife Sophie vint au monde; mais le Koi,
après avoir vu naître une héritière de fa

Couronne , eut le chigrin de perdre la

Reine fon époufe. Ijaac Se Ba^i/e ne fe

remarièrent point ; le premier fe nourrit^

fant de l'efpérance de faire cpoufer quel-
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c|ue jour fa fille à Ton neveu. En atten-

dant que Sophie fût en âge d*être mariée,

Baiile alla faire îa guerre en Grèce fous

les Drapeaux de l'Empereur de Conftan-

tinople , & Théophile fut élevé à la Cour
de Chypre. La jeune PrincefTe & Ton cou-

fm conçurent l'un pour Tautre , dès leurs

premières années , les fentimens les plus

tendres ; mais ils firent leur malheur. Ba-
z.iU revint de Ton voyage au moment ou
îa Princeflc devint nubile , & Ton com-
mença par s'occuper des préparatifs de fou

mariage ; mais les Cypriots en parurent

trcs-mécontens> Basile étoit haï, & connu
pour méchant & féroce. On rejettoit même
fur fes mauvais confcils les fautes que fai-

foir Journellement le Roi Ifaac ,
qui ne

firndoit point fes fujets heureux. La Prin-

ceiïe qui étoit déjà dans Tâge de Tamour,
n*ctoit pas encore dans celui de la pru^

dence. Elle tém.oigna trop vivement ^
trop ouvertement qu'elle aimeroit mieux
erre unie au fils qu*au père, & elle reçue

les hommages de celui ci avec froideur
,

& même avec répugnance. Les deux pcres

furent très - irrités contre leurs enfans , <^

pendant trois ou quatre ans on leur ^t

éprouver de cruelles perfécutions. Théo-
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phlU fut eiifermé une année entière dans un
château , & la PrincclTe n'obtint fa liberté

qu'en promettant , après une autre année de
délai , d'cpoufer Basile. Ce tf^rnie expiré »

nouveaux embarras. Enfin le peuple prit Ci

vivement leparti des deux ieune s amans, que
l*oncle & le neveu fe crurent obliges de difîî.

muler , & d'annoncer que i'^a^iU renonçant

à fon projet , alloit unir fon Sis avec So-
phie

; mais le père de Théophile forma le

plan le plus barbare & le plus abomina-»

ble. Il attira, fous un faux prétexte , fon
fils fur un vailTeau , dont le Capitaine

ctoit charge de ralTalîîncr ^dcs qu'il feroit

en pleine mer , & de ne revenir que quel-

que temps après, difant qu'il avoit fait

naufrage , 5c que le jeune Prince étoic

noyé. Heurrufemcnt le coup ne fut point

porté, & Thèophie fut feulement tranf-

poné à Venife. On donna à la PrincefTe

des preuves du proier de l'alîaflînat formé

par le pcre contre le fils ; on les fit palTer

entre les mains des chefs du peuple, &
les Cypriots indignes prirent les armes

,

en criant ; meure h tyran de la patrie ,

meure le parricide Bdiile, Celui-ci

y oulut fe mettre à la têre de quelques
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troupes pour punir les rébelles , mais il

fut vaincu & tué. Le peuple appaifé par

fa mou , fe foumet , Se on convient géné-

ralement d'envoyer chercher Théophile à

Venife , de le ramener dans Liniiflo , capi-

tale du Royaume , où la couronne devoit

lui être cédée , avec h Piincefle Sophie ;

mais il n'étoit pas encore arrivé, lorf-

cju'une ré\ clution imprévue ft perdre cette

même couronne à toute la famille des

Comjiènes,

Ijaac
, par les mauvais confeils de Ba-

rJ,U , s*ctoit emparé de quelques Bâtimens

Ànf^lois qui précédoient la flotte redou-

table fur laquelle Richard^ Roi d'Angle-

terre, pafibit dans la Paleftine. Le Mo-
narque , en approchant de l'ifle , apprit

Tinfulte qui avoit été faite à Ton pavillon ,

& réfolut de s'en venger. 11 y fit une à^Ç"

cente , dont le fuccès ne lui fur que trop

favorable. Ijaac n'étoit ni craint, ni ef-

timé de fes fujets. Ses troupes ne lui

obéidcient qu'à regret , & Théophile \\è^

toit point encorre arrivé pour le défendre.

Le Roi t>c fa fille furent obligés de fe ré-

fugier de place en place -, enfin Tarmce

vidorieufe de Richard les força dans, la

dernière. Chypre fut la conquête de ce
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Monarque /m^lois, furnommé Cœur de-

Lion ^ ^ qui mcritoir cette cpirhète dans

toute fon étendue, ildirpofa en faveur des

Guy de Lîifignan V ^ du ihrone qu*il dé-

clara vacant > & enferma d'abord ïfaac &
fa fille dans le château de Sexiis. l'eu de
jours après, Sophie eut la confoîation de
voir entrer , quoique aulTi dans les fers

,

le Prince r^â)/^/^/7<f, qui ctoit arrifc trop

tard & trop peu accompagné pour fauver

Tes l'.tats ; mais elle ne jouit pas long-

tems de la fatisfaclion de lui voir par-

tager, ^ par conlcquent adoucir fa cap-
tivité. Richard continuant ia route vers la

Paledine , conduilît avec lui les trois pri-

lonniers, mais en les féparant. S'étantap-

perçu de la tendrefTc de Sophie pour Théo-
phile , il projetta d'envoyer celui-ci cii

Angleterre , &: conduifit JJaac à Tripoli

en Syrie , oùjoienant la dcrilîon à la bar-

barie , il le fit enchaîner avec des chaînes

d'argent. Quant à la Princcflç Sophie, il

la remit entre les mains de la Reine E/éo-

nore de Guyenne > fa mère , qui le fuivoit

dans fon expédition; mais cette jeune pcr-
funne s'appcrçut bientôt des intentions

du Monarque Ànglois , 5c vit , avec doub-

leur, qu'elle auroit à cfluycr la déclara-
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tien d*un amour qui ne pouvoir que lui dé-

plaire,

Sophie &c fa famil!e gémirent dans

cette pénible fuuation , tout le tems que
Philippe - ylîK^ujie êc Richard pafscrent

dans la Palefline, &c y firent de concert la

guerre aux Infidèles; mais le Koi de

France étant revenu dans fcs Etats

,

Elécnore de Guyenne étant également

retournée en Angleterre, Kichiird voulut

confervcr auprès de lui Ik prifonnière , &
confia fa garde au Seigneur de Breié^à^wnt

illuftre famille d'Anjou , attachée depuis

long - temps à la maifon des Planîage-

nets. Il voulut le charger de difpo-

fer cette PrincefTe en fa faveur ; mais ce-

lui-ci, peu fait pour reiPiplir de pareilles

commifïïons, fe laiiTa au contraire atten-

drir par les larmes de la PrincclTe , 6c le

récit de fes malheurs. 11 lui promit même ,

en généreux Chevalier , de contribuer à

la délivrer des mains du Monarque bar-

bare qui avoir été caufe de fes infortunes

,

& qui vouloir en abufer. Bichard avoic

chargé Breié de faire entendre à So hie

que fon père & fon amant ctoient morts.

Ce Gentilhomme A^ngevin lui découvrit

au



DES ROMANS. 97

au contraire qu'ils croient encore en pri-

fon dans deux difîcrcnces viMes de la Pa-

leftine. Les nouvelles que Richard reçut de

/es Etats l'ayant déterminé à repafler en

Europe incognito & par terre , en traverfant

TAllemaî^ne , il voulut renvoyer Sophie

en Angleterre , comptant l'y retrouver

bientôt, ^ venir de façon ou d'autre à bouc

de fa rtfidance : heureufement ce fut à

Bre{é qu il confia encore le foin de la ra-

mener en Europe fur le navire d'un Ca.
pitaine Anglois , nomme Turnham. So-

phie fut d'abord au défefpoir d'abandonner

un pays où elle lailToit , quoique dans les

fers , les deux feules perfonnes qui lui

étoient chères , Ifaac de Théophile -, mais

le généreux Breié la raffura , en lui fai-

fant entendreque s'ils poavoicnt , au lieu

d'aller diredement en Angleterre, aborder

en France , il fe chargeroit , en traverfant

ce Royaume, de lui procurer la protc(flioii

du Roi de France, dont il avoit l'honneur

d'être connu ; qu'il la fouftrairoit ainfi au

joug de Richard \ qu'enfuite il travailleroit

à retirer fon père & fon amant de capti-

vité. Sophie s'abondonna à desconfeilsaufîî

prudens , A' à la conduite d'un homme
J--C. Octobre, V^^ Vol, E
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^Lifîî fage. Breié méritoit effeâ:ivement cett^

^confiance de la part de Sophie , car il l'a-

doroit 'y mais c'écoic un' preux de honnête

(Chevalier 5 qui ne vouloit ni la tromper ,

jni la fcdaire. Turnham , Capitaine du vaif-

Teau fur lequel ils s'embarquèrent, conçue

«les mêmes fentimens pour la Prince (Te ;

iiiais ce fut avec bien moins de délicateire.

Sophie y qui s'en apperçut , en fut très-

efî-rayce; ^/f^e' lui confeilla d'en profiter.

Sous prétexte d'abréger la navigation, 5o-

phie exigea donc que l'on débarquât en

france , & ce fut au port de Cette , en

.Languedoc , qu'ils mirent pied à terre^,

'Tandis qu'ils traverfoient à petites jour-

jnées le Royaume pour paflTer dans les Pro-

.vinces que le Roi d'Angleterre poffédoit ea

jFrance , Breié favoit envoyé un Courier

.à Philippe"Auguste , & la PrincelTe avoic

.écrit au Monarque François pour fe mettre

fous ici proteàion. Philippe donna Tes

.ordres au Gouverneur de Bourges , ville

par laquelle ils dévoient pafiTer , ôc les

.voyageurs furent arrêtés ; le Gouverneur

.traitant reCpeâiLieufement la PrincelTe, lui

déclara qu'il avoir ordre de la conduire à

^aris j où elle feroit accueillie par Philippe
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yîugufte avec tous les égards dus à fon

Tiaiig 6c à Tes malheurs. Le fire de Bre^é

voyant Sophie en sûreté , prit congé d'elle

pour repalier en Paleftine, <?c s*y occuper

de la délivrance de Ton père & de fou

amant.

La PrincefTe arriva heurcufement à Pa-
ris , où , comme nous Tavons déjà dit »

l'Abbaye de Montmartre lui fut afllgnéc

pour retraite. La ComtclTe de Réthei fut

chargée de lui tenir fouvent compagnie \ ôc

des que Mademoifelle de Méry eût conna
Sophie y elle Ce fit un plaifir & un devoir

de partager avec la ComtclTe le foin de la

confoler.

Tomâ cinquième.

Revenons à ce qui fe pa(îbit à ia O^r-
de Philippe - ^up^ujie. Ce fut au moU
d'Août 1193 , que ce Monarque époufa,

la Princeffe Ifemïurge ^ fille du Roi de Da-
nemarck. Les fêtes qui furent données à
Toccafion de ce mariage , furent magnifi-

ques , & Mademoifelle de Méry fe con-
duifit dans cette occafion avec ja prudencCi

bc la noble (Te qui formoient fon cara(5bèr^.^

Eij
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Elle ne reFufa pas d*y paroître , pour n'a-

voir point l'air d'en être picjuce ni fhumi-

liée i mais elle ne s'y montra point avec

trop d'éclat , étant bien éloignée de vou-

loir braver celle qui devoit feule partager

la gloire du Trône. Jfemburge , jeune &
belle, avoir encore plus de vertus réelles

<|ue de grâces apparentes ; mais elle n'eut

pbinc le bonheur de plaire au Roi Ton

époux; Toit, comme il y a toute appa-»

rence, que le fouvenir Se la cômparaifon

qu'il fit d'elle avec Eugénie , étant toure à

l'avantage de celle-ci , nuisît à la Reine,

foit que Philippe trouvant dans Ifemhurge

quelques fujets d'en être mécontent , Tan-

lipathie ne tarda pas à éclacçr. Bientôt I4

Cour , la Ville &: le Royaume entier en fu-

rent inftruits. La Reine Adélaïde en té-

moigna le plus grand chagrin , ^ en porta

ies plaintes à Mademoifelle de Méry ; celle-

ci qui avoit déjà fait tant de facrifices gé-

néreux, prit encore fur elle de preiTcr le

Monarque de mieux répondre aux vœux
de fes fujets ; mais le Roi , loin de fe laif-

fer perfuader , ne répondit qu'en acca-

blant Eugénie de tendres teproches fur ce

qu'elle-même l'avoit engagé de répondre

à fes Ycçux
,J
tandis que (on cœur lui en
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faifoit former d'ancres, &: qu'il ccoic rou -

îo'us uniquement occupe d'elle. Cette

.mante délicate fentit alors que fa pré-

sence même nuUoit à la caufe qu'elle vou-
loit plaider; elle fe renferma de plus en
plus dans fa tettaite de Montmartre.

Philippa avoir appris la détention de
Richard

i
que le Duc à' Autriche avoit fait

arrêter lorfqu'il traverfoit fes Etats, étant

déguifé ; il 1*avoit enfuite livre à l'Empe-

reur Frédéric , ennemi mortel du Monar-
que Anglois , qui le retcnoit dans une
étioite prifon. Phiiippe -Akgnfld mèmç p

par une politique conforme à fes intérêts,

avoit engage l'Empereur à rendre fa cap-
livicé plus rigoureufc ; cependant le Roi de
France, profitant de la révolte de /carz'

Sans-Terre , frcre de Richard . s'enripara

de la plupart des places de Normandie

,

&: fe rendit en perfonne à fon armée, pour
en faire la conquête. Pendant le cours de
ccttej expédition , il continuoit de négliger

la Reine Ifemhurge , 5c ^Idélaïdé , fa belle-

mère , la plaîgnoit , 5c ne pouvoit lui pro-

curer c]ue de très-foibles confolations ;

mais laComtefTe de Rcthcl ^ entre les bras

de qui cette Reine malheureufe s'étoic jec-

£ ii]
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tée, lui en procura de plus réelles. Dans-

un moment où Ifembiirgc fe plaignoit de
Mademoifelle de Méry ^ comme de l'au-

teur de àt la caufe de ies maux, la Com-
jeffe réclaira fur la conduite & le véri-

table caraâ:ère de cette aimable fille , &
parvint à lui perfuader que fe lier avec

elle , ik s'adrelfer à elle - même , étoit le

plus sûr moyen pour gagner le cœur du
Roi fon époux. La Reine fuivic fon con-

ieil & s'en trouva bien. Le Roi , à fon ar-

rivée , fut très-étonné de trouver fa favo-

rite & la Reine dans la plus grande intelli-

agence. Cette conduite pleine de douceur
& de raifon , le difpofa à traiter fon époufe
avec beaucoup plus de confidération , &
même avec quelque apparence d'eftime Se

"d'amitié. La foule des courtifans retourna:

auprès de la Reine , le Roi y ^devint plus

affidu, & ce changement fut univerfeller

inent applaudi-

Le Roi Richard fe croyoit abandonné
dans les prifons de l'Empereur Frédéric

fon ennemi , lorfqu'il reçut un fecours

vraiment inefpéré. Mathilde d'Angleterre,
fa fœur, avoit époufé le Duc de Saxe (y) ;

iriais cette Princelfe venoit de mourir j &
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quoique Ton mari la regrettât , il ne pa-

roilToic s*occuper en rien des malheurs

Se de Tinjudice qu cprouvoit le Roi foa

beau - frère. Ce Duc avoir une focur nom-
mée ChTipine , PrincciTe d'un courage au-

deiTus de Ton fexe, d'un' efpric hardi &
fupcrieur ; d'une figure noble & d'un cœur
généreux : elle entendit parler de la cap-

tivité de Richard y de fit fcntir à Ton frère

qu'il ctoit honteux pour les Princes de

l'Empire, que leur Chef retînt aînfî dans^

les fers le pofTefleur d'un grand Royaume,
avec qui il n'avoit aucune querelle à démê-
ler. Frédéric ne put refufef aux^ inftanccs

des Erars de l'Empire , de r^nVover Ri^
chard devant la Diète qui s*a(Tembloit à
Ha^uenauen Alface> & de la laifTer mai-'

trefie de juger de la légitimité ou de l'in-

iuftice de remprifonnement de ce Prince:
il l'y fit donc conduire. Chrifliné\ accou-
tumée à parcourir l'Allemagne en fimple

& brave Amazone , fe rendit au lieu de
l'afTemblée ; elle rencontra Richard en
chemin , & lui expliqua les intentions fa-

vorables où elle écoit à fon égard. L'in-
fortuné xMonarque l'afTura de fa reconnoif-
fance ; mais quoiqu'elle fut très - belle

E vr
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ion crrur n'eut point pour elle d'aurtes

ientimens. Arrivée à Haguenau , elle ap-

prit que la Diète ne feroit point firôt ai-

.iembiée , & que des Ainbaiïadeurs de Phi-

lippe dévoient s'y trouver , & employer

leur adreffe <k leur éloquence pour faire

reteniri^iV^^ridans les fers. Elle apprit aufïî

jque le Prince Jean- Sans-Terre étoit à Pa-

jris , où 5 d'intelligence avec le Roi de

JFrance , il travailloit à dépouiller Ton aîné

pendant fa prifon. Elle réfolut aufîî-tôt de
rompre cette intelligence , de faire chan-

ger de fentimens à Philippe , & de lui

iaire voir fur-tout qu'il agiiToit contre fes

jîropres intérêts. La démarche hardie qu'elfe

iît pour parvenir à ce but , & le fuccès qui

la couronna , font mis dans tout leur Jour

dans le Roman de Ma.lemoifeile^^ Lujjarty

que nous extrayons. c72r//ri/2^ , arrivée dé-

guifée à Paris , vit dans un bal le Prince

Jean Sans --Terre , & , fans en être connue »

lui reprocha vivement fes indignes procé-

dés envers fon frère; mais elle ne parvint

<]u'à le troubler , fans pouvoir véritable-

ment le toucher. Elle fut plus heureufe au-
près de Philippe , auquel elle demanda
wne audience particulière f«us fou vcrica.
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ble nom^ Elle fît entendre au Monarque
François qu'il £p déshonoroit , en paroif-

fant uni avec iindigne Prince Ji-'an -, qu il

tiendroit une conduite plus digne de lui ,

ce même d*une politique mieux entendue,

en ne s'oppofant point à la délivrance de
J<ichardy duc - il lui faire nob(en^*enc la

guerre , quand il feroit de retour en An-
gleterre. Le Roi Tentant la force àc ces rai*

fons , promit à Chriflinê de fe conformer

à Tes avis \ àc cette Princefle étant promp-
tement retournée à la Dicte, aidée de fo»
frère , & n'éprouvant plus les mêmes op-r

pofitions de la part de Vhïlïppe- Augufie ^

obtint la liberté de Richard , moyennant
une grolTe rançon. Le Monarque Angloisy
fuivant l'avis de Chrijiine , ne fe vit pas

plutôt en liberté, qu'il partit, &: travcrfa

le Pays-bas , pour le rendre promptemenr
dans fon Royaume.

La Princelle de Chypre n'apprit point,
fans inquiétude , le retour de Richard à2iï\^^

fes Etats. Il y avoit plus d'un an que Bre:^é

Tavoit quitté à Bourses pour retourner

en Paleftine , & y travailler fcrieufemenB:

a la délivrance de fon pcre & de fon amante
Elle lui avoit remis toutes fes pierreries,,

<^ui «oient conCdérables ; Richard les lu>

E V
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avoit laiflces dans fa captivité , êc elle les

avoit emportées avec elle.lC'étoit avec ce

fecours que iV^^t; dévoie procurer au Roi
ôc au Prince de Chypre leur liberté. So"

phie étoit bien sûre que ce généreux Che-
valier s'âcquitieroit de fa commifîîon avec

zèle & fidélité ; mais elle n'en recevoir

aucune nouvelle j la fortune pouvoir le

trahir , & il pouvoir devenir lui-même la

vieilme de fa réfolution. Sophie étoit déjà

même alTurée que le Roi Ton père ctoît-

mort dans fa prifon : la nouvelle en étoic

-

parvenue à la Cour.de France. La Prin*

cqÏYq avoit encore une autre inquiétude ;

lé Capitaine Turnham avoit d'abord été

arrêté à Bourges avec elle & Bre^^é , &
avoit été mis en liberté quelque temps-
après le départ de Tun ôc de Tautre. On-
lui avoit caché le chemin qu'ils avoienr

pris ; mais il ne pouvoic manquer de cher-

cher Sophie \ & ce marin amoureux, bru-

tal & même barbare , pouvoic commettre
quelque crime, ou du moins faire quelque

éclat fâcheux.

Ces inquiétudes bien fondées , firent

tomber Sophie dans une langueur donc

Adélaïde de Coucy &£«gé'/2/^ eurent bien

:^t la peine à la tirer jenfia fes allarmei^.



DES ROMANS. 107

cefscrent heureufement. Théophile arriva

à Paris, conduit par le généreux ^r^^tf ; ils

le préfentcrent d'abord au Roi , qui les

reçut avec la bonté & la diflindion qu'ils

inéritoient. Mademoifelle de Mèry fe char-

gea d'annoncer à la PrinceHe de Chypre
leur hcureufe arrivée ; elle la conduifit

ciiez la Conuede de Héthel , où ces amans
réunis firent éclater les tranfports de leur

joie. Bre7jn^^M point voulu erre témoin

d'une première entrevue , qui étoic la

fuirc & l'cflet d'un efTbrt héroïque de gé-
néroiîté de fa parc ; mais il vint , quelques

heures après , recevoir les témoignages de
la vive reconnoiffance de ces deux amans.

Les diffcrenres fcènes de cette journée font

iî bien écrites, & rendues d'une façon fi

intéredante par Mademoifelle de Luffan ,

que nous ne pouvons qxic confeiller à nos
Leéleurs de lire ce morceau des j^necdotes

de Philippe - Augure \ il fera fans doute
for la plupart d'entr'eux le même effet

qu'il a fait fur nous : il nous a arraché des

larmes.

Le leiidernain , Bre^i raconta au Roi &
aux Reines auxquels le Prince fut prcfenté,

comment il s'y ctoit pris pour le délivrer

E- vj
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6w le ramener en Europe. Ce récit efl en-

core très-bien fait Se très-intéreffant dans

le Roman. Ere^^é , muni des pierreries de

la Princefle , s'étoit dcguifé en marchand

de bijoux , & étoit arrivé heureufement à

Tripoli de Syrie. Il écoit parvenu à s'in-

troduire dans le château & dans la prifoii

où le Prince étoic renfermé , &c lui avoît

préfente pour lettre de créance un portraic-

de Sophie y. qui écoit parmi fes bijoux.

T^^'o/^/z//^. s'ctant abandonné à lui , & les

pierreries leur ayant encore fervi pour cor-

rompre des gardes , ils s'étoient fauves
,

s'étoient embarqués , Se étoient arrivés

heureufement fur les côtes de France. En
rraverfant le Royaum-e , ils avoient paffé

par Bourges , où Breié avoir voulu s*arrê^

ter pour demander au Gouverneur des

nouvelles de la PrincefTe. Le plus fingu-

lier hafard avoir fait rencontrer dans cette

ville , à Bre:^é , le Capitaine Turnham ,

qui , depuis un an , rodôit par - tout le

Royaume pour retrouver la PrincefTe de
Chypre. 11 l'avoir cherchée inutilement à

Paris , Se ^incognito dans lequel elle vivoic

à TAbbaye de Montmartre , Tavoit empê>-

ché de la découvrir. Brc^é le fit arrêter

par le Gouverneur de Bourges ; & le malr
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îieiirciix , ie voyant dcmafqué , termina

lui-même fcs jours ;ain(i Sophie fut rafia-

rée contre fcs attenrars.

Il (embloit que tous les obftacles qui

s'étoient oppofés à Tunion du Prince &
de la PrincefTe de Chypre, croient enfin

levés. Philippe les ayant fait connoître à

toute fa Cour, les y traitoît avec la plus

grande diftinclion. Chacun admiroit la

beauté de Sophie , Tair noble de Théo^

phile , refprit , les grâces & la polite(Te de

l'un & de l'autre i leur mariage fe feroic

célébré , fi le Roi n*eut jugé convenable

qu'ils en demandaiTent auparavant Tagrc-

ment à l'Empereur de Conftantinople,

chef de leur maifon, & qui devoit leur

fervir de père après la mort à'Ifaac & de

Baiiie. Ils firent céder leur impatience a
ces raifons de convenance ; «Sv: Philippe^'

Augulis s'ctant trouve alors dans le cas de
faire la guerre à Richard , qui n'avoir pas

plutôt été rentré dans fes Etats ,
qu'il avoir

repaiTé la mer pour marcher contre lui

,

le Prince de Chypre demanda au iMonar-

que François la permififion de le fuivre &
d'aller combattre l'ennemi de fa famille.

Le Roi n'eut earde de le refufer ; il lui

éonna au emploi diftingué dans Tes troit*
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pes , en le déciaraiit Lieutenant de rilluf-

îre Matthieu de Montmorency ^ qu'il ve-

noit de nommer Connétable de France. La
tendre Sophie ne put voir qu'en verfant

bien des larmes , partir Théophile pour

remplir de H belles fondions. Un noir

preiîentiment Tagitoit ; cependant elle

fencit que non-content d'avoir recouvré

ia liberté, le Prince de Chypre devoir en-

core chercher la gloire au fervice de celui

qui leur avoir accorde un afyle. Il partit

donc 5 Brez.é voulut le fuivre , & bientct

l'un & l'autre eurent Joint le Connétable

& le Roi , près de Yerneuil au Perche. Ce
fut à peu de diftance de cette petite ville

que Richard ôc Philippe- Âugttjîe fe ren-

contrèrent. Chacun de ces deux Monar-
ques n'étoit fuivi que d'une petite troupe

de Chevaliers & de couitifans } ils com^
battirent en perfonne l'un contre l'autre 9

èc fe donnèrent mutuellement des preu-

ves non équivoques de leur valeur & de

îeur animouté. Bientôt l'un & l'autre fu-

rent Joints par un corps de guerriers plus

confîdcrablc ; le Comte de Salisbury cam-»

mandoit celui des Anglois, & le Conné-

table de Montmorency celui des François.

JjC dernier attaqua celui-ci avec tâîic de
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vigueur, qu'il Tenfonça. Richard fut re-

pouffé, Salisbury emmené pnronnier,&
Philippe rentra glorieufement dans Ver-

neuil. Son premier foin fut de témoigner

fa reconnoiiTance au Connétable \ mais

comme il ne vie point rentrer avec lui Iq

Prince de Chypre, il en parut véritable-

ment inquiet. On ne put lui cacher que ,

félon toute apparence , le Prince étoir*

bleffé , & qu'il étoit refté fur le champ de
bataille, s'il n'avoit été fait prifonnier par

les Anglois. Philippe , allarmc de cette

idée , n héfita pas à renvoyer le Comte de

SalisbuTy à Richard^ en le chargeant de
propofer fa propre échange contre le Prince

de Chypre. Effèfbivement !e Comte trouva

le Prince bleffé dans le camp du Roi
d^Angleterre , qui l'ayant reconnu , le

traitoit avec diftindtion , mais ne pouvoir

concevoir comment il étoit échappé de fes

fers en Syrie. Le premier foin du Prince

fut de demander des nouvelles d'un Che-
valier qui avoit combattu à fes côtés j il

dcfigna la couleur de fa cotte d'armes &
les armoiries dont elle étoit ornée : on
alla le chercher fur le champ de bataille ,*

& fon corps ayant été retiré de la foule des

inoris, Richard
'i
à qui on le préfentaje
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reconnut pour Brezé, Nouvelle furprifc

de la part du Monarque Anglois * elle ne
cefTa que lorique le Prince de Chypre Im
eût raconte fes aventures ôc celles de So>-

fhie; Se ce ne fut qu'après que le Comte
de Salishury fut venu le réclamer de la

part de Philippe-AugufieRichard. promit

de renvoyer Théophile auffi-tot que jfes

bleflures permettroient de le tranfporter ;

en attendant on en prit tous les foins ima-

ginables. On juge bien que Sophie fat

dans les plus grandes allarmes fur fon fore.

La Comtefle de Réthel &c Mademoifelle
de IVUry parvinrent à la raffiirer , «S<: bien-

tôt elle n'eue à regretter que le généreux
Brezé* Avant la fin de la campagne , Théo^
phile la rejoignit; peu de temps après, le

Roi étant revenu dans fa capitale , le ma-
riage de ces deux amans fut enfin célé-

bré , & cette union tant defirée afTura leuc

bonheur.

Cependant une a^rre PrincelTe eom«-

mençoit à éprouver les plus cruelles in^

fortunes, c'éçoit la Reine Ifemhurge, Le
Hoi , las des ménagemens qu'on l'avoit

engagé à avoir pour elle , malgré la ré-

pugnance qu'elle lui infpiroic toujours^.

Hoa-reulcment rccomme^çoit à. la négl^r
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ger, mais même lailToit éclater Ton aver-

lî >n : tn vûiii Madame de Réihel ik Made-
KuTcIle de Méry lui avoient- elles donné
des coiifcils qui étoienc parvenus à la ren-

dre iiuérelîante à: aj^rcable au peuple ; il

ne leur fut plus poflîble de faire changer

de conduite au Monarque; au contraire,

leurs nouvelles inftances ne firent plus

que Tirriter & exciter fon mécontente-
ment. Philippe s'irrita , & chercha tous

les moyens de ie dcbarrailer de fes liens,

qui lui devenoient infupportables. Il en-

tendit parler d'un lavant Canonifle , nom-
me Hiitnben (£) , qui , profond dans la

connoilîancc des loix, pouvoir lui indi-

quer la manière donc il devoir s'y prendre

pour faire rompre Ton maria^^e ; il le fie

appeller, & le confuîta fecrettemcnt. Soit

que le Canonifle eût envie de faire for-

tune, ou qu'il fût Ycritablement perfuadé

que Philippe 6< Jfembur^e croient parens

au degré prohibé, il aflura le Roi qu'il

pouvoir entreprendre la demande en caf-
latioa de foa mariage > &: y rcufîîr fans

contrevenir aux règles canoniques. Il ncn
fallut pas davantage à Philippe pour lui

fiire fuivre avec ardeur ce hafardeux pro-

jet. Avant de le déclarer , il le lailTa
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entrevoir à la Reine fa mère , à TArche-

vêqiie de Reims fon oncle ,
qui ne Tap*

prouvèrent pas, mais qui ne s'y opposè-

rent , l'une qu'en mère trop foible & trop

tendre . l'autre qu'en Prélat courtifan. Ma-
demoifelle de Méry & la ComtelTe de Ré^
thel furent plus hardies ; elles osèrent blâ-

mer une pareille réfolution. L'efFet que pro-

duKu'e^it leurs repréfentations ne fur pa»^

heureux ; le Roi ordonna à Madcrnoifelle

de Méry de fe retirer dans l'Abbaye de
Montmartre, & confeilla au Comte de R/-
thel d'emmener fa femme dans fes terres.

Elles obéirent l'une & Tautre; là ComtefTe
avec aifez de hauteur & de dépit ; Made-
inoifelle de Méry au contraire avec un vé-

ritable attendriffement , fe voyant maltraitée

par le feul homme qu'elle avoit aimé , ôc

à qui elle n'avoic jamais tienne que de
fages confeils.

Tome fixutfie,

Dans ce dernier volume des Anee-
dotes de Philippe'Augufle y Mademoifellc
de Lu[fan conduit l'hiftoire de ce Prince

jufqu'à fa mort, Se traite en abrégé la

grand* affaire du divorce de Philippe Ôc
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à^Ifemhuroe^ du rétablilTernenc de celle-ci

fur le trône , & des malheurs d*Ag/2^J-

de Aiéranie, Nous allons encore abréger »

d'après elle.

Philippe ayant chargé rArchevéque de

Reims de convoquer un Concile national

à Paris, ne voulut point quitter la capi-

tale , afin d*ctre à portée de voir &: de

follicirer tous les Prélats qui dévoient ctre

les Juges d'une caufe qui lui ctoit plui

chcrc qu'elle n'ctoit jufle. Il remit le corn*

mandement de Ton armée à Matthieu df
Montmorency ^ qui fufïjt feul pour arrêter

le Roi d*Aneleterre en Normandie , & il

retint avec lui le grand Sénéchal des Bar-
res , qu'il rcfcrvoit pour une commiiïioii

importante. Le Concile s'a(T'embla , & les

Juges, réduits par les follicitatîons pref-

fautes d'un Monarque auquel ils croient

redevables de leurs dignités , &: entraînés

par l'éloquence du Douleur Humbert ,

opinèrent pour le divorce. Le Cardinal

Archevêque de Reins, en qualité de Lé-
gat-né du Saint-Siège , prononça la Çtx\^

tence , qu'il avoit d'ailleurs difbée comme-
premier Minière, &: il fe chargea , quoi*-

v]u'avec quelque peine , de la notifier. Ai
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la maîheureufe Reine. Celie-ci reçue ce

coup avec noblelTe , & avec le filence c]ui

caradcrife les grandes affliciions. Dès le

lendemain le Roi fie dire à Ifembur^^c

qu'elle n*avoît d*autre parti à prendre

que de retourner à la Cour de Ton frère

,

& qu elle y feroit conduite avec le refpeâ:

& les égards dûs à fa nailTance. La Reine
abandonnée de tous ceux qui pouvoienc

lui donner quelques confeils utiles dans
la trifte conjondure où elle Te trouvoit

,

fe fournit encore à ce dernier ordre , &
Ton fit les préparatifs néceffaires pour la

conduire jufques fur les frontières de
France y èc même lui faire travcrfer l'Aller

magne.
Pendant ce temps , Philippe avoit dé-

couvert au Sénéchal y Comte des Barres

,

quelle étoit la cammiffion dont il vouloic

le charge:', C'étoit d'aller propofer à la

Princeife Chri(iine de Saxe de monter fuc

le trône , abandonné par Ifembur^e,- Lé
Sénéchal fe rendit à Aix-la-Chapelle , oit

le Duc de Saxe fe trouvoit avec fa fœur j

il en fit en fecret la propofition à la Prin-
ced'e ' la réponfe qu'il reçut fut digne d'une

Amazone & d'une Héroïne telle qu'éïoiç
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Chrifilne* J'ai , dit-elle , rebuté jufqu'à

prélent les hommages des petits Princes

Allemands qui ofoienc prérendre à moi;
mon coeur eft fi haut , qu'il ne peut être

uni qu'à celui d'un grand Monarque ;

mais je veux pouvoir me flatter de régner
en paix , & fur le cœur S<. fur les fujers

de celui à qui j'accorderai ma main. On
m*a offert le trône de Richard ; mais j*al

appris que ce Prince, brave plus que conf-
iant , après avoir refufé de s*unir à la

Princeife Alix de France y à laquelle il a

été promis fi long-temps, s*eft fucceffive-

ment enflammé pour plufieurs autres per-

fonnes de mon fexe , & i*ai jugé qu'il

n'étoit pas digne de moi. Vhilippe a eu les

mêmes foiblefTes, & y met le comble,
en renvoyant injurieufemenc Paimable
Princefle de Danemarck , à laquelle il

n*a aucun reproche à faire; peut-être ne

ferois-ie pas aiTurée de conferver ma placé

fur fon trône-, je le fcrois encore moins

de fon coeur. Remereiez-le de l'honneur

qu il me fait de penfer à moi , & priez-le

de ma parc de n*y plus fonger. Le Scné-

chalfe retira confus avec cette réponfe,

qu'il rendit au Roi , en l'adoucilîanc le

mieux qu il lui fut poflîble.
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Ifemhurgc étant partie , fuivoit trifte-

ment le chemin d'Allemagne avec le cor-

tège chargé de l'accompagner. Sa route

-la conduisit alTez près de Réthel. La Com-
teile y étoit teule -, le Comte , après Ty

avoir conduite , étoit allé joindre l'ar-

mée commandée par Matthieu de Moiit"

rnorency, hdélaïde de Coucy ayant appris

que la Reine, injuftement détrônée, ap-

prochoit de Ton château , crut devoir lui

rendre les hommages dûs à fes vertus,

plus encore qu'à fon rang. Ifemburge la

reçut avec att^ndrilTement , Se lui confia

les détails de fes malheurs. Alors la Com-
tefle de Réthel ne crut pas pouvoir lui

refufer des confeils conformes à Tes vé-

ritables intérêts , mais plus fermes 6<:

plus hardis que ceux qu'une autre femme
moins éprouvée par l'infortune , eût ofc

iui donner. Madame, lui dit- elle, reftez

en France, faites tête aux revers qui vous

menacent, ils ne font pas encore entière-

ment confommés : difputez la couronne

que Ton veut vous enlever , {i elle vous

eft chère. Non , répondit Ifemburge , ce

n'eft point la perte du trône qat me tou-

che , c'eft celle de Vhilippe, —Eh bien ,

Madame > occupez -vous du foin de fe
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conferver. — Mais fi je lui fuis odieufeî*
•— Ne daignez rien , une fermeté qui nç
pourra être foupçonnce ni de liaîne , n^i

d*acliarncmenc , efl le feul moyen de ra^

mener Tinjude Monarque à vos pieds.

Demain , fi vous me le permettez, je pars

avec vous, je vous conduis au centre du
Royaume , dans l*Abbaye de Soiifons

^
comme dans un afyle facré ôc inviolable,

où vous pourrez défendre vos droits ;

TEvcque de cette ville eft mon parent

,

rAbbcrte de ce. Monaftcre elt ma tante,

j*y ai des amis qui pourront me fervir

à entretenir avec vous une correfpondance

fecrctte qui vous fera utile. IJemburoe fe

rendit auxraifons de Ton amie : ayant fc-

journé un jour dans le château de Réthel,

elle écrivit au Roi Canut par un Gentil-

homme Danois, dont la fidélité lui étoic

connue ; elle lui envoya la relation exaélc

de fes malheurs , &: lui fit part de fes nou-

velles réfolutions ; la ComtelTe dépêcha

de fon côté un courier au Comte , & Tin-

forma du parti qu'elle avoir fait prendre

à la Reine. Le lendemain matin Ifemburgç

de Adélaïde partirent en fecret & en dili-

gence , & arrivèrent à SoilTons. La Prio-

celTe entra dans l'Abbaye où elle s'établit.
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ik à l'Evêque, &: toutes les'mefiires ayant

été prifes pour qu'elle y fût en sûreté, Ôc à

portée de conduire Tes affaires de concert

avec la ConueOe de Réthel, celle-ci re-

tourna chez elle.

On Juge bien que Philippe n'apprit pas

fans dépit la rentrée à*J/emi^urge en France,

& le nouveau parti qu'elle avoit pris. II

accufa hautement la ComtefTe d'ingrati-

tude , s'en plaignit au Comte qui revint

dans ce moment de l'armée, ôc en informa

le Sénéchal qu'il avoit chargé d'une nou-
velle commifîion.

Mademoifeîle de Méry fe conduiiît avec

plus de douceur & de délicateffe à Tégard

de Vkilippe, Elle fe contenta de le plain-

dre > Se de refufer de le voir. La Reine-

iTJcre ^yant été la vifiter-: helas ! lui dit-

elle. Madame, il faut donc que la fplen-

deur de la vie des plus grands Rois foie

ternie par quelque tache qui porte at-

teinte à leur gloire & à l'opmion que la

poftérité doit avoir de leurs vertus ! Je
plains mon Rois, mais je n'ofe le blâ-

mer avec amertume \ je me borne à n'être

pas foupçonnée d'avoir approuvé fa con-

duite.

La
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La nouvelle commiiïîon dont le Scné-
^h3i\ ctoic chargé , le conduire dans la pe-

tite Cour de Méranie (aa) , ( Principauté

qui forme aujourd'hui le Comte de Tyrol),

Le Souverain de ce petit Etat n'avoic

qu'une fille unique trcs-jeune
, qui avoic

la réputation de joindre à la plus
,
grande

beauté , le caradcre le plus doux «Se le

plus aimable. Philippe ne douta pas que
le Duc de Méranie ne fût charmé de voir

fa fille monter fur le trône de France. Il

!i*y avoit qu*un feul obftacle à lever , c'ctoic

la crainte que le Duc pouvoir avoir que
le maria^re avec Ijemburge ne fut pas va-
lablement diflous Pour le tranquillifer %
cet égard, le Roi joignit au Sénéchal le

Dodeur Humbert , qui expliqua Tafl-àirs

de manière à rallurer l'ambition du Duc
&de la Princeffc. Elle fut accordée aux
vœux de Philippe^ & jeniife entre Ils

mains du Conae des Barres, Le Prince
J.éopold , Coutin (ï^^gnes , fut chargé par

le Duc (on père de l'accompagner ^ufjues

en France. Ce jeune Prince, qui a voir

les plus aimables qualités, ain oit fa ou-
Cmc ; & fi la demande d'un de^ plus g a il»;

Souverains du monde n*eût ccmbatru
i ci-

^yy S. Octobre premier f^o/. i-
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;pérance bien fondée qu'il avoit de l'époux

ier , iî eût eu le bonheur de la pofTéder,;

mais il fentit .qu'il ctoic obligé de lui iaif-

fer fiiivre la brillante deftince à laquelije

elle fembloit appellée, Ôc re_comenta de

faire faire à fou oncle quelques réflexions

fur les inquiétudes bien fondées que Ton
pouvoir concevoir au fujet de la rupture

.du mariage à'Ifemhurge, Ces craintes n'en

jnfpircrent aucunes au Duc j ^gnes elle-

iaiême , charmée de refpoir d'être Reine,

iie les regarda que comme Teffet d'une

inclination à laquelle Le'opold f^roit obligé

de renoncer, &: elle partit pour la France,

Le Comte de Royc vint au devant d'elle

jufques fur les fronticres ; la ComteOe
des Barres , qui devoir remplir les fonc-

tions de Dame d'honneur auprès de la

nouvelle Reine, raccompagnoit. thilippe-

^ugu[!c s'uvança juiques à deux journées

ce Paris j ils y entrèrent avec pompe»

^ le lendemain ils reçurent la bénédic
tion nuptiale dans l'E gliie Cath/^drale de

Notre Dame. Lécpo/d fut témoin de cet|e

cérémonie , Se remarqua que ce n'étoit

'pas avec u:ie ioie vive &' Franche que les

Parilî^ns rcccvoieut cette Reine. E le cto:t
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enivrée du nouveau rang qu'elle alloit

tenir dans l'Hurope , elle n'croit fourni fe

& rieTpe^ueufe qu'à l'égard du Roi fou

époux , & haute, ficre , ou du moins

froide vis à- vis du refte de fa Cour, ôc

même des perfonnes de for. fexe. Lé^-

po/d prévit que fon bonheur ne feroic

pas durable , & que les difpoficions des

Parifiens & les fiennes propres , finiroienc

par la rendre malheureuic. Il nitinifcfla

les craintes à ^onès , en la quirrant pour
retourner en Mcranie. A^ncs Técouta eti

verfant des larmes ; mais cependant ou-
blia bientôt les malheurs dont elle ctoit

menacée. VhiUppe paroi(Toit bien plus fa-

tisfait d'elle qu'il ne l'avoit jamais été de
la malheurcufe Jfcmbur^e \ cependant il

ii*en ctoit point vraiment amoureux ; mais

celle à laquelle elle avoit iucrédc s'ima-

ginant qu'elle cxcitoit des fentimens bien

p!i!5 tendres, le pîai^-.icit d'avoir perdu
poiir jainais , non feuleme'U -le trône ^:

la main, ra.ùs m-Mnc ''efpcnîîîce' ^îé r-nf-

fcicr le ccpux jle Phâiiupi*. <"•" '"^: -'-*!—-
^

de ''e;i ;'-i*!\f7l<?r i tT^î !/

^:s eue
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à Vhilippç'hugujle , s*ob{lina à refter dans

fa retraite. Bientôt une féconde groneiîe

lie concevoir à Agnès de Méranie de nou-

velles efpcrances -, mais pendant ce temps

Je Roi de Dannemarckagiflpit fortement

pour faire confirmer par le Pape le ma-
riage de fa (œur Ifemé>urge. Cé/e/iîn , qui

occupoit alors le trône de Rome , envoya
deux Cardinaux pour prendre connoif-

fance de cette afTaire. Innocent lll
, qui

lui fuccéda peu après , en joignit un troi-

fième :ils aHemblèrent un Concile à Lyon,

y citèrent VhUippe ^ qui ne parut point, &
protefta. Alors les Légats du Pape le con-

damnèrent par défaut, & déclarèrent le

mariage ai kgnès de Méranie nul , celui

ê^Ifembiirge fubfillant. Ils allèrent plus

loin , 6c prirent la voie de Texcommuni-
cation majeure , alors fi redoutable. Le
R^oyaume de France fut même menacé
d être mis en interdit. Les nouvelles en
arrivèrent à Vhillppe dans le temps qu'il

faifoit la plus rude guerre à Richard. Le

Roi de France avoir reçu un échec près

de Blois , dans un lieu nommé Freteval.

Cette petite défaite avoit coûté beaucoup

aux Angloisj mais Vhilipf^ y avoit perdu

jfes archives , qu'il étoit alors d'ufage de
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porter à la fuite des Rois , même à la

guerre. Cette perte , quoiqu'elle ne con-

finât qu'en papiers , parut fi confidérahle ,

qu'elle fait encore époque dans notre hii-

toire.

Quelque temps après , Vhilippe prit (i

Revanche , en forçant Richard à lever le

ficge de Vaudreuil en Normandie ; mais
dans une rroificme affaire, le Monarque
Anglois fit encore trembler la France. Ce
Combat fe donna près de Gifors; le Séné-

chal y fut bleffé des le commencen)ent de
fa<5lion , & Taile qu'il commandoit mife
Cn déroute. Ce fut le vaillant Moncmo'
tency qui fit la retraite, «Sf qui eut bien d/^

fa peine à fauver le Roi. Le pont établi

fur la rivière d'Eptê , s'éranc rompu au
moment que Vhilippe paffoit dciTus, il

fe feroit noyé , comme firent pluiîeurs

Seigneurs qui le pafsèrent avec lui , &
qui vouioient combarrre :i fes cotes,'

^mre autres Mau/iicu de Mcilly (hh);

mais Théophile fit à$3 prodiges d'adrefïd'

^ de valeur pour le tirer de Teau , te le

ramener fain &fauffur le riva^^e. Le Roi
en témoigna publiquement fa reconnoîfr

fance à ce Prince ; ^ à fou retour à Paris ,>

iï aiTura Sophie qu'il aoublieroit jamais

F iij
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le fervice que fon époux lui avoic rendu.

Le danger quavoit couru Vliilippc-ku-

gujie ayant intéreffé toute la France , la

Comtefle de Réthcl conclut une idée , dont

le fucccs paiïa Tes efpcrances '• elle con-

feilîa à la Reine Ifemhurge d'écrire à la

Prince (Te Sophie
,
pour la féliciter Air la

gloire que le Prince de Chypre s'étoit

acquife, & pour lui témoigner en même
temps qu'en fauvant les jours du Monar-
<]ue qui Tayok abandonnée , ThéophiU
s'étoit acquis les droits les plus certains

fur la reconnoififance dlfemàurgCy puif-

que malgré les injudices àtVhilippey elle

lie refpiroit que pour lui. La Reine ayanc

écrit cette lettre , fpirituelîement & déli-

catement tournée , la fit rendre à Sophie »

qui fentit aifément quel étoit Tufage qu elle

dévoie en faire. Elle la montra au Roi , en
lui difant qu entre toutes les félicitations

qu'elle avoitreçuesfur le fervice que Théo'

fhiU avoit eu le bonheur de lui rendre

,

celle-ci étoit fans contredit la plus glo-

rieufe : â^ailleurs cette lettre , ajouta-t-elle >

manifejie des fentimens qui ne peuvent dé'

plaire à Votre Majejié.

Vhilippe n'ofa témoigner d'abord quel

plaifir lui caufoient les difpoftcions àUJern»
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iurgt annoncées daiw cette letti'e ; mais

on put bientôt jnger par i*cvcnement , des

reflexions qu*elle lui avoit fait faire. Les
contradidions qu'il y avoit entre la dc-

cidon du Concile national de Paris , de celle

du Concile aflemblé par les Lcgats du
Pape à Lyon , exigèrent un troifîeme Con-
cile , & les Lcgats voulurent qu'il fe tînt

àSoiiïbns. Vhi/ippe (ut oblige de s'y ren-

dre. \onès de Méranie fentit que fa caufe

ieroit mal défendue dans un lieu que fa

rivale avoit choifi pour fa rétraite,* elle-

même demanda à fe retirer à PoilfyjOit

elle voulut fe tenir jufqu'au nouveau ju-

gement. Les craintes d'Agnès furent juf-

tifiées i la plupart des Prélats parurent

alors difpofésà faire triompher Ifembicrge,

Le Roi s'en apperçut, 6c voulant préve-
nir un coup qui eût ctc pour lui encores

plus injurieux que fatal , comptant d'aiU'

leurs, avec raifon, fur les difpofitions

annoncées dans la lettre que lui avoit rc-

mife la Princeffe de Chypre , il prit fon
parti , & s'ctant rendu à l'Abbaye de Soif-

Ions , ^ ayant demandé Ifemhmge : venez

,

Madame , lui dit-il , reprendre votre place

fur mon trône , &: oubliez ce qui s'efl: pafTc'

<icpuis notre féparation. La Reine étoiv-

F iy^
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née , mais enchantée , fuivit fon époux ,.

ôc rentra dans tous Tes droits. Les Légats &
Jes Prélats fatisFaits de la foumiffion de

Vhiiippe ^ reeonduifîrent les cfeux époux à
Paris, où ils furent reçus du peuple François,

avec ratisFaélion & même enthoufîafmeé

Leur réunion donna occaiîon aux plus bril-^

îantes fêtes.

Ce fut au milieu de ces tranfports de

joie que Mademoifelle de Méry confentir

à reparoureà la Gour , & à revoir Phi-

lippe \ elle lui témoigna la fatisfadioii

qu'elle reffentoic de le voir reprendre

des liens qu'elle-même avoit formés. Ce*

n'étoit pas tout; il falloit -faire rentrer en
grâce auprès du Monarque la Comteffe

de Réthel : la Reine & Maderp.oifelîe de
Méry y réufiîrent. La réfolurion hardie:

c^n Adélaïde de Coucy avoit fait prendre

à Ifemburge , étoit la feule canfe de fa

difgrace, & lefuccès couronnoit cette ré-

folution; ainfi la Reine fe trouva dans

fon Palais entourée de toutes les perfonnes

qu'elle avoir aimées avant Tépoque de fon

infortune, ou, pour mieux dire , lorfque

fes malheurs commençoient. L*on juge

bien qu*elie ne fit aucuns reproches à la.

Keiae-mère , ni au Cardinal , oncle du
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Roi j elle jouit de Ton bonheur , en ou-
Klianc les torts de ceux qui , par foiblefTê'

ou par haine, avoienc voulu contribuer à
le troubler.

La fcène ctoit (i bien changée , que'

c*ctoic Agnès d2 Méranic qui faifoit à

PoifTy le mcme rôle (\\i JJ'emùur^c faifoit

peu auparavant à SoifTons , mais avec bien

rnoins d*efpérance &: de reffources. La"
feule confolation qa elle eut dans fa dif-

grace, lui vint de la part de fon coufm Léo''

pold\ elle le vit arriver à Poilfy avec plus

d'empreflement encore qui! n*ca avoic-

rcmoigné pour la conduire en France ,•

lorfqu'elle venoii s*y mettre en polTeflion

dii premier trône de TEurope. Jl lui offrit'

de prendre avec elle des mefures cer-

taines pour la ramener auprès du Duc-
fon père , & lui fir même cfpcrer la pro-
redion de TEmpereur pour faire valoir'

fes droits, ou du moins Çol bonne for.*

Agnes refufa avec douGcar ces fecours ,

& rejetia bien loin ces efpérances
-, elle'

avoir eu deux enfans de Philippe , elle ne
Voulut ni les quitter , ni les faire fortir

du pays où régnoit leur père. Léopold ne
s^arracha qu'avec pcine^.d*aq^près de cette-'
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infortunée Princefle , qui ne furvccut pas:

long temps aux malheurs dont elle étoit

accablée ; elle mourut entre les bras de la.

Comteiîe des Barres , qui lui ayant été

donnée pour Darne d'honneur tandis

qu elle fe croyoit P.eine , n avoir jamais

voulu l'abandonner dans fa difgrace. En
mourant , elle tra(^a ces mots y qu'elle remit

à la Sénéchale , qui , en verfant bien des

larmes, les porta au Roi. Le Monarque
ne put s*empêcher d'en verfer lui - même-
en ouvrant le billet , qui ne contenoit que-

ces paroles : Vhilippe ^fouviens-toi de nosi

cnfans- Agnès.

LorfqueleRoi ouvrit ce fatal billet , \V

ctoh a\'te Adélaïde ôc Ifemburge \ \\ leur

montra cet écrit, dont ces deux Reines

furent elles-mêmes fenfibîement touchées.

La générofité de la régnante parut alors

dans tout fon îour. Elle prefla le Roi, fon

époux , de déférer à la dernière volonté

à'Agnes dé A'IéranU , & de reconnoître

fes enfans pour légitimes. Philippe fe

rendit à fes inftances ; il s'appuya de Tau-

torité du Pape pour faire légitimer les

enfans qu'il avoit eus d'Agnès de.Méra-

me j c'ctoit uu garçon & une fille j \ù
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premier cpoufa parla fuite , riicritière

du Conné de Boulogne, & pofTeda , avec

tous les droits de la fouverainetc , ce

grand fief de la couronne ; Tautrc fuc

mariée à un Comte de Namur, & enfuire

à un bue de Brabanr. Ce trait de gcnc-

rolîté aflura à la Reine le cœur de foii'

époux , qu*elle confcrva iufqu'à la fin des-

jours de ce Monarque, Il ne nous rette

plus qu*à tracer en peu de mots, les

cvénemens du rcfte de la vie de ce grand
Prince.

Vhillppc' j^u^ufle fit la paix avec R/V
ehard avant la mort de ce Monarque

,

^ le fceau de cette réconciliation fut le

mariage de Blanche de CajlilU avec 1er

jeune Prince Louis. La Reine , mère de'

Nanche ^ éxoM focur de Richard, & fille

comme lui d'Henri JI , Roi d'Angleterre
,

& à'E/éonore de Guyenne. Cette vieille

Reine
,
qui par Tes aventures avoir fait tanc

de bruit dans le inonde, eut encore le

courage & la force d*aller chercher fa

petite-fille julques en Efpagne , ^ de la

mener à Rouen, où Tes noces fe cclébrc-

rent avec magnificence. Peu après fon re-

tour en Angleterre, Eléonore mourut.
Le Roi Richard la fuivit de près au tom^

F «j
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b^au. Il fût tue en voulant forcer des re-

belles dans un petit château en Limoufin,
Son fuccelTeur devoit être le jeune hrtus
de Bretagne y fils du Duc Geoffroy , mort
à Paris en iiSj\ mais Jean^ Comte de

Mortain
, qui avoir d*ahord été furnommé

Sans-Terre
y parce qu'il n'avoit reçu aucun

appanage , mais dont Tame étoit égale-

ment audacieufe, cruelle &: perfide, s'em-

para du trône, après avoir eu rinjuftice

d'attaquer Ton neveu dans Ton Duché de
Bretagne, & de le retenir prifonnier dans
la tour de Vannes. Maître de ce rival ,

.

dont les droits étoient préférables aux
iîens , il s'empara des Etats de Ton frète,,

& voulut entretenir la paix avec PÂ/^/î/^^.

,

Le Roi de France y éroit d'abord aîîez

difpofé; mais han ayant mis le comble
à fcs crimes, en ailâlïïnant fon neveu de
fa propre main , & l'Angleterre même
s'ccant révoltée pour punir un femblable

forfait 5 VhUippe jugea auffi à propos de
s'élever contre ce raondre. Il fit aiïîgner

Jean Sans-Terre à la Gour des Pairs de
.France -, on lui enjoignit de,fe juftifier ditv

meurtre dé fon neveu ^ fans quoi il fcroir;

perfonnellement puni, & les fiefs qu'il-

lenoit de la Couronne , confifqués au ^r©*-
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fit du Monarque qui en étoic le fuzerain.

Jeam fe lailfa condamner par contumace,

ôc la Normandie ayant ct^: adjugée à Vhi"

lippe y il travailla férieufemcnt à s'en em-^

parer. 11 y réuffîc prefque entièrement;

mais ce ne fut qu'après une guerre de trois

ans, pendant laquelle il perdit la Reine

Adé/aïde de Ckampa?,ne y fa mère.

Cette grande Princede aiïura à Ton fils

qu*elle mouroic contente , le lailTant au

milieu d'une famille digne de toute fa

tendreflc , &: avec des Favoris , des Mi-
nières , & même des amies dignes de fa

confiance. EfFcdivement Jfemburpie ayante

par fa douceur & fes vertus , entièrement

gagne le cœur de fon époux, qui avoie^

enfih rendu judice à fa beauté, le Roi
& la Reine faifoient le bonheur & la

gloire Tun de Tautre. Le Prince Louis

ôc la PrincelTe Blanche^ ajoutoient infini-

ment à leur fâtisfadion. Le premier avoit

fi bien profité des inflrudions de l'aima-

ble Mademoifelle de Méry , & des fagcs

leçons du vertueux Vicomte de Milun ,

qui avoit perfeârionné fan éducation

,

qu*il étoit déjà furnommé Caur-de^Lion ,

à caufe de fa valeur. Ses talens militaires-

ne auifoie ne en rien à fa docilité & à fa.



Ï54 BIBLIOTHEQUE

foumiffion pour les ordres de Philippe-'

Kugujle. W aimoic tendrement & unique-

ment blanche de CafiilU^ dont il étoit

aulîî parfaitement aimé. Leur piété étoit

exemplaire, mais ne rendoit point leur cour

plus trifte. Les divertifTemens honnêtes y
étoient fréquenîr; la poëfie & la mufique

faifoient partie de leurs amufemens , &
Ton y voyoit fans fcnipule des Jongleurs

& des Troubadours. Tout annoncoit en-"

fin dans Louis de dans Bianche le père

& la mère de 5. Louis. Blanche mérita,

par fa fageffe & fadifcrétion, que des l'âge

de vingt ans Vhilippe- Kugujie rappêllât

dans fes Confeils. Ce fut là qu elle fe for-

ma pour gouverner un jour la France &:

inflruire fonfib
,
qui fut le meilleurde tous

nos Rois.

La Comtefle de Rèihel, Mademoifelle
de Méry 6c le Vicomte de Melun , for-

moient la focictc ordinaire de P^/7//?/>e

& de fon augufte famille. Le Cardinal

de Champagne croit mort peu avant la.

Reine Adélaïde fa foeur , & le Comte dés^-

Barres ne lui fur vécut pas long-tempj.

A fa mort on fupprima l'importante char-

ge de Sénécbal , dont le pouvoir s*cten-

doit également fur la maifou domeûiquc
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du Roi Se fur le militaire. Les Garlandes

ne la polTédoient que comme en arricrc-

ficf de la Maifon à Anjou y qui régnoit en
Angleterre. Philippe ^ en reprenant cette

Province Cnrjean Sans-Terre, ôc la rcuni(^

faut à la Couronne, réunir auiïi cette di-

gnité, 6c ne voulut plus avoir de Lieutenant

qui portât le titre de Sénéchal. Le j;rand

Maître de la Maifon du Roi, eft celui des

grand s Officiers de la Couronne qui remplit

aduellement à la Cour la plupart des fonc-

tions de Séncclial ; mais Tautoritc militaire

des grands Sénéchaux pafTa emicrcment
entre les mains des Connétables. Ce fut

l'illuftre Matthieu de Montmorency i\\i\ ^ le

premier , profita de cette (unerbe dépouille.

Il fut le plus grand guerrier de fon temps.
Se ne mourut que très-âgé , fous le règne
de ^S. Louis.

L*impoxtante place de Chancelier étoît

entre les mains de Guérin , Evêque de
Senlis {ce) ^ qui avoit été Moine de Cî-
teaux , Religieux édifiait , Prélat fage Sc

vigilant, Magiftiat intègre Sc éclairé: il

a^oit aufïi des ralens pour la guerre ; car

les Hiftoriens de Philippe- Kuoufle rap-

portent qu il fuivoit ceKoi dans fes cam-*-

pagnes , 6c. dirigeoic les opérations dtf
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Fànnée. Ce riétoii, dit un de ees anciens^

Ecrivains , non mie pour co'mhaure
(
qu^ii-

fe trou voit à la bataille ) mais pour admo^

nejicrles Barons & autres Chevaliers àl'hon^

neur de Dieu , du Royaume , & /a défenfe

de leur propre Seigneur.

Les progrès de P/iZ/if/?^ en Norman-
die , furent retardés & interrompus par

la ligue que Jean Sans- Terre trouva moyen
de former contre lui avec quelques au-

tres Princes. Le plus conddérable étoit

TEmpereur Othon {dd) ,
qui avoit dépof-

fédé Frédérk 11, ami & allié de Philippe^

Augujîe. L'Empereur s*étant joint à F^r-

ranc . Comte de Flandres (^e), le Roi

fut obligé de marcher contre eux , & les

joignit près de Valenciennes ; c'e(l-là que

fê donna la fameufe bataille de Bôuvines»^

Nous n'en répéterons point le récit fait

rans de fois, il fuSt de dire que le Mo-
narque François y courut le plus grand

danger: un Chevalier Allemand, couvert

d'armes brillantes , mais fingulières ,

s'obftina à le chercher dans la mêlée

,

parvint enfrn à le reconnoître , & à lift

porter de fa lance une fi rude atteinte ,

qu'il le renverfa de cheval. Heureuferaent

<jue rilltwlre. Mommorency fecourut à
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rcmps (on maure , &: porta un coup mor-

rcl à l'ennemi, D*EJ-aing [ff) , Ecuyer

du Roi , le releva de lui donna fon che-

val. Dès que Tarmce Françoife revit fou

Souverain à fa tête , & rétendard royal

relevé, elle reprit courage, & fie les plus

grands efforts ,
qui furent couronnes des

plus brillans fucccs. L'Empereur Oihon

ne dut Ton falut qu'à la vîtelTe de fon che-

val -, le Comte de Flandres fut fait prilbn-

nier ; 6z comme il ctoit très- coupable enveri

Philippe , il fut traité avec quelque rigueur ,

conduit enchaîné à Paris , hc enfermé dans

là tour du Louvre, où il refta pendant plu«

(leurs années.

Les François étant refiés maîtres du

champ de bataille, on retrouva à Tendroic

même où le Roi avoic été précipité de

fon cheval , le corps de ce Chevalier étran-

ger, qui avoir ét<: fur le point de priver

la France de (on Monarque. Un Ecuyer

éroit auprès de ce cadavre , & s'ccrioit en

pleurant '- cher Vrince , où vous a conduit

iavcu^^Jc defir de vous venger de Phi^

lippe î On lui demanda Texplicarion de

cette exclamation, Ôc on apprit que cer

Fcuyer éroit celui de Léopoldde Méranie,

Ce Prince ne pouvoir oublier le trille fort;
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à'Jgncf fa coiifine. 11 avoit facrifîé Ton

amour à la fatisfadion de la voir couron-

née , & il Tavoit va expirer de douleur pour

avoir perdu , non le trône , mais le cœur
du Roi de France. C'eft ce cœur que Léo-
/?<?/i avoir voulu percer , èc il avoit péri en
cherchant à aflbuvir fa Vengeance. Vhilippe

iit rendre les plus grands honneurs au cada-

vre & à la mémoire de ce généreux rival;

Èe Roi revenu triomphant dans fa Ca-
pitale 5 & déBarrafTc de tous les ennemis
qu'il pouvoif avoir du côté de la Flandres

& de rAllemagné , continua de pourfui-

tre le Roi Jean , & acheva de le dcpouil-'

1er , non-feulement de la Normandie ,

mais de l'Anjou, de la Touraine & du
Poitoui Le mépris- 6c la haine que les

peuples avoient conçus contre le cruel &
barbare Jean , dontribucrent beaucoup à
fa ruine. Non -feulement il elTuya des re-

vers dans les Provinces qu'il occupoit t\\

France , mais rAngieterre même acheva
de fe foulever contre lui ; on n'avoir'

point oublié rafTaflinat de fon neved , ni

fes révoltes contre fon frère > ni l'enlève-

ment qu'il avoit fait à'JfabcUe d^Angow
lime ( gg) au Comte de la Marche -, enfin ,

Y^om achever de "fe perdre, il avoit atta-
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que fans aucun ménagement U Clergé de

fon Royaume , & Tavoic privé de tous les

biens- Ce premier ordre de l'Etat s'unic

contre lui aux deux autres ; le Pape dé-

clara le trône d'Angleterre vacant ; Se

VArchevêque de Cantorbéry , le Comte de

Wmchejlery & Robert, Général des trou-

pes Angloifes , vinrent offrir la couronne

de leur Ifle au Prince Louis , fils de P/^/-

lippe , & à Blanche Ton époufe. En ne

regardant pas comme légitime le fils que

Jean avoit eu â^Ifabelh cTj^ngouUme^ pour

laquelle il avoit répudié , fans formalité

,

Harvoife de Glocefier , Blanche avoit le

premier droit au trône d'Angleterre, fa

mère étant fille aînée d'Henri 11 Se à'Eiéo^

nore de Guyenne, Ce fut fans doute cette

Kaifon qui détermina Philippe à accepter

l'offre de6 Anglois, & à faire palfer fon

fils dans leur Ifle. Tout s*y fournit d'abord

à lui; il fut reçu à Londres avec Ve plus

grand emprefTément , & couronné dans

cette Capitale par les Archevêques de

Cantorbéry & dTorck. Le Roi d'EcolTe

s*ctant joint à lui, il ne refta bientôt plus

au Roi Jean que la feule ville àt Dou-
vres. En vain le Pape abandonnât-il la

caufe de Louis \ Jean lui avant demande
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grâce, 6^ lai ayant même fait hommage de
ion Royaume -, cette bafTefle ne lui fervii de

rien. Les privilèges trop étendus qu'il eut

la foibleffe d'accorder à Tes peuples lui

furent également inutiles ; mais les An-
glois s'en font bien fervis depuis pour bor-

ner l'autorité de leurs Souverains. Enfin ^^

l'Angleterre eût peut-être été réduite en
Province de France , fi ce Roi , lout-à-

fait indigne du trône, ne fût mort. Alors

tour changea de face dans l'Ifle Britan-

r^ique. Les Anglois oubliant les torts de
leur Souverain légitime dès qu'ils n'eu-

rent plus rien à craindre de fa perfonne ,

fe fournirent à fon fils , qui prit le nom
^Henri III ; le Roi d'Ecoiïe le reconnut
ainfi que le Pape '- Philippe &c Louis , eux-
mêmes , fâchant mettre de jufles bornes
à leur ambition , renoncèrent à toute pré-

tention fur l'Angleterre , contents de s'être

afiTurés la poifefîîon de prefque toutes \tb

Provinces que îcs Anglois podédoient eu
France , à l'exception feulement de la

Guyenne.
Peu de temps après , Louis ayant re-

noncé au titre de Roi d'Angleterre, &
repris celui de Comte d'Artois , qu'il por-

coit auparavant, ne penfa plus qu'à pro^
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fitex des leçons & des inftrudlions de fou

augufte père , pour fe rendre digne de
régner après lui, (Se avec autant de gloire

Ôc de fagelTe que lui. Jl eut tout le temps
d*étudier fes devoirs fous un (1 grand mai-
tre ; car il ne monta fur le trône qu'à Tâge

de crente-fix ans. Ce fut en 1
1 5 3 que mou-

rut Phi/ippe-^ugu/ie , également chéri Se

refpedé de fon fils , de fa famille , de fes

fujets, Ar.de fes ennemis mêmes. Après fa

mort, la Reine îfemhurrrc voulut abfolur

ment fe retirer dans le Monaftère de Saint-

Jean en rifle ( M ) ,
près de Corbeil, qu'el-

lejavoit fondé & peuple de Saintes Filk s,

Mademoifelle de Mcry ne voulut point la

quitter ; le Roi Louis & la B eine Blanche

alloient fouvent la vifiter, & le Roi Saint^

Louis rendit les mêmes devoirs à la Reine,

veuve de fon grand-père , jufqu'à la morr
de cette PriacetTe, arrivée en iij6.

0'%
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ilotes hijioriques & généalo^iqiiej fur Us
principaux perfonnages & les principa-

les familles dont, il ejî quùjtïon dans les

anecdotes de Thilippe-Augiiftc .

{a) Le Comte de Flandres, dont ,fl

eft ici queftion , s'appelloit l hilippe d'j^l-

face \ il pofTedoic le Comté de Flandres par

fuccefTîon de fcn père Thiéry d^y]Iface , &
létoit Conite de Vermandois parTa femme ,

fille aînée de Raoul, premier du Kom ,

defcendanc de Hugues Cap et. Ifabelle de

Haynault étoit ia ni.cce , étant £1 le de
Marguerite d'Âlface fa fœur aînée , & de

Baudouin , Comte de Haynault , dont les

cnfans héritèrent du Comté de Flandres,

Philippe n*en ayant point eu de Tes deux
femmes.

(h) Ce Duc de Bourgogne étoit Hugues
,

troificme du nom , defcendant au cin-

quième degré du Roi Robert, fils de

Hugues Capet. Cç fut lui qui fonda la

Sahite-Chapelle de Dijon, au rerour de

Ton premier voyage de la Terre- S.ir-e

en ÎI72- H fr la .^,nerre au 5tip;iic!-i- ce

J^iPy en I iS V
, irr::ïïa ai i\ix àxac I II-
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lippe Aupi[le en j 1 9 1 > eut part À la prife

d*Àcre ; hc étant refté en Palciline après le

^Roi, il y mourut Tannée fuivante i>5)2,

^ Ton corps fat porté à l'Abbaye de Cî-

teaux , où il eft enterre.

{c) Madeinoifeile de Lujfan rr*a pas exac-

tement fuivi riiiftoire en parlant de ces

quatre Chevaliers. 11 n'y a point eu de
Comte de Rèthel de la M ai Ton de Cham-
pacMie. Ce Comié- Pairie de Champagne
palîa d'une Maifon de Gentilshommes
dans celle des Ducs de Bourgogne de la

dernière race , & d'une brjinchc cadette de
celle-ci dans les Mailons de CUves ^ de
Gon2jigue. Enfin , ayant été érigé en Du-
ché , il forme aujourd'hui le chef-lieu du
Duché de Maiarin.

Nous avonj déjà eu occaGon de parler

dans un autre Volume ( Avril de cette an-
née ) de rilluÛre Maifon de Coucy , & nous
dirons plus bas, que Raoul de Coucy donr
il s'agit ici, ne pouvoit être que Raoul /,
hls â^EngHtriand , fecojid du nom. Cç
,qu'on raconte de (qs ^mours avec la Darnp
de Fayel y quoique écrit dan3 de tv^s-
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Coucy 5
qui fur tué en i t ? i au ficge

ai Acre ^ tut deux femmes j la première,

il Ile d'un Comte de haynaulty\3i féconde,

de la Maifon de Dreux y par conféquent

il appartenoic par Tune & par l'autre au
Roi VkUippe-Augulies il n'eut point de
fœur : ain/i Adilaide de Coucy eft un per-

fonnage de l'invention de Mademoifelle
de LîiJJan.

Il eft probable que les GarUnd-es ont

^cc les derniers qui ayent pxîflcdé la charge

de Sénéchal de France , & il eft certain

qu'ils en faifoient hommage au Comte
d'Anjou^ On voit bien qu^après eux un
Comte de Vermandois & un Comte de
Blois en prirent le titre ; mais c'étoit en
le difpucant aux Princes de la Maifbii

d'Anjou j & dès que l'Anjou fut réuni à

la Couronne, ce qui arriva fous le régne

de Vhilippe • ÂuoufLe , il n'y eut plus de
grands Sénéchaux. Les Garlandes furent

quelque temps très-puiftans en France,

fous le règne de Louis- le- Gros 5c de Louis'

le-Jeune ; mais la branche aînée s'éteignit

fous Vhilippe - Augufie , & la dernière

vers 155^ • toute la Maifon de Mont-
morency iubfiftante en defcend par \z%

femmes.

II
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Il efl: conftaiK que le premier Maré-
chal de France dont notre hiftoire faiïe

mention , s*appelioic Alhêrie - Clément ;

qu'il ctoic fils de Robert , Seigneur d\x

Metz, en Gatinois , qui fut Miniftre &
Favori de Louis le- Jeune , &c Gouverneur
de Philippe- J^.gufle dans fa jeuneiTe

\ qu à
celui-ci fucccda Henri Ion frère ; à Henri »

Jean fon fils ; 6c à Jean , Henri Clément

Ton petit -fils. Q\'\ croit que la famille des

Cléments a fini dans la perfonne de celui-

ci , vers 1170. Ce qu'il y a desûr.c'efl

que la dignité de Maréchal de France eft

fortie alors de cette famille , &: que le

commandement des armées ayant été

communément déféré à ceux qui en ont

été revêtus depuis les CléinentSy les Maré-
chaux de France ont été confidérés depuis,

plutôt comme Militaires , que comme
grands Officiers domeftiques de la Mai-
ion du Roi. On en a multiplié le nombre
à proportion du befoin que Ton en a eu
pour le commandement des armées , ou
ft proportion du nombre de Militaires

que Ton a cru devoir honorer & récom-

fenfer.

1778. Ç'âobre premier Vol. G
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(d) Mademoifcllede LuJJan ne pouvoit

guères choifir de plus beaux noms pour les

quatre Chevaliers de Bourgogne , qu'elle

ruppcfe avoir combattu au Camp de Di-
jon 5 que ceux qu'elle leur a donnés. Mef-
iîeurs de Beaufremont rirent leur nom
d'une ancienne Baronnie fuuée près de S.

Michel en Lorraine ; mais ils font depuis

pîufieurs fiécles établis en Bourgogne 5c

en Franche-Comté. Des 1514» un Prince

de la Mai Ton de Bourgogne époufa Marie
de Beaufremont , Dame de €ouches , &:

fut auteur d*une branche qui prit le nom
de Couches 'fàt^ms^ctnt Mai Ton a toujours

été illuftrée par les plus belles alliances ,

& les plus grandes poiTeffions. En 1757,
elle a obtenu un diplôme de Prince de

TEmpire.

Meffieurs de Vienne defcendenc , fui-

vanc Guichenon , Auteur très-eitimé ^ des

anciens Comtes de Màcon , qui àt^çç,\\-

dolenc eux-mêmes des Comtes de Bour-

gogne du dixième fiècle. La généalogie

de Melïîeurs de Vienne eft bien établie

depuis le treizième. Cette Mai Ton fubfifte

dans la branche de Comarin, M. le Mar-
quis de Vienne d'aujourd'hui , eft le vingt-

U»ièrïifli defccndant de Fhilippe , Seignem
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£Antigny ^ qui vivoit en i 180. Elle a eil

un Amiral de France , qui fut tué à la

bataille de Nicopolis , contre les Turcs ,

en ^i))G, Il ne paroît pas que l'illuftratioa

de la Maifon de FayelM été aulTi confi-

dérable que celle des trois autres aux-

quelles elle eft âiïocice dans le Koman de
Mademoifclle de Lujjan. L'hiftoire des

Grands Officiers de la Couronne , parle

de quelques Chevaliers du nom de Faycl^

ou du Fayel\ mais il paroît que les uns
tiroient leur nom d'une tçrre fitué en
Normandie , & les autres d'une en Pi-

cardie , près de S. Quentin. On ne con-
noît point de Château de Fayel en Bour-
gogne ; il exifle une famille qui porte le

nom de du Fayel ^ & qui eft d'une nobleffe

bonne & ancienne ; mais il ne paroît pas

qu'elle remonte jufqu'au (lècle de Philippe^

uiuoujîe , ni par confcquent qu'elle ait rien

de commun avec révcnement tragique ,

véritable ou fuppofé , des amours de Raoul
de Coucy.

Quant à la Maifon de V^rgy , Ton fait

qu'elle tiroir fon nom du Château de
Vergy , fitué dans le Dioccfe d'Autun,
Ce Château ctoit regardé comme fi im*
portant , qu il donna lieu à plufieurs guçi:^

Gij
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Tes enrre les Ducs de Bourgogne & les

Seigneurs de Vergy ; elles finirent de la

façon la plus honorable pour ceux-ci ;

car ils firent alliance avec les Ducs qui
croient , comme Ton Ca'n , iffus de la

JMaifon Royale de France ; & en échange
du Château de Vergy, ils reçurent la

terre de Mirebeau , & la dignité héré-
ditaire de Sénéchal de Bourgogne. Leç
Seigneurs de Vergy ont conferve ce titrie

jufqu'à Textindion de leur Maifon , arri-

vée au commencement du fiècle dernier.

Depuis l'inftitution de TOrdre de la Toifoii

d*Or , ils ont toujours eu des Chevalier^

de cet Ordre- En 1411 , il y a eu un
Maréchal de France de la iVIaifon de
Fersy , qui enfin eft tombée dans celles

de Vienne , de Saux - Tavannes & de
Beaufremont, Quant à la perfonne de Ga-
hriclU de Vergy^ il paroît qu elle n'a exiftc

que dans l'imagination des Romanciers &:

des Poaes , même modernes , car rien ne
nous prouve que la Dame de Tayel ^ en
admettant fon exiftence, aie été de la Mai-
fon de Vergy,

(e) 11 y avoir effc<5^ivement un Seigneur

4e Rofoy du temps de Philippe-Augure ^
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dont le frère étoit Evêque ôc Duc de Laoïi ;

irais il ne paroît pas que cette famille air

fubfîflé long-temps.

(/) II eft très-vrai qu*il y avoit à la

Cour de Philippe - y^u^ujlc un Vicomte

de Melun , dont le nom de baptême ctoit

Adam, Il commandoit , en 1 207 , un
corps de troupes Françoifcs en Poitou

,

6^ fit prifonnier le Vicomte de Tbouars

p

Général du Koi d'Angleterre Jean-Sans-

Terre. Il fe fignala à la bataille de Bou-

"vines , & fuivit le Prince Louis , depuis

Roi fous le nom de Lou s rill , à la

guerre contre les Albigeois; ôc iorfque

ce Prince paifa en Angleterre en iii^,^

il affifta à fon couronnement à Londres».

Ôc mourut dans cette Ifle Tannée fuivante

III 7. Cette Maifon de M^/i//x eft certai*

ïiement une des plus anciennes du Royau-
me -, car on fait remonter fa filiation juf*

qu'en Tan 10 30. On croit généralcmenc

que fon origine eft royale ; au quatorzième

fiècle , la branche aînée hérita des biens

de Tilluflre Maifon de Tancarville ^ Ôc dô
la dignité de Connétable & Chambel-
lan héréditaire de Normandie. Le dernier

de cetce^ branche ccoic Grand Bouceilliec

G iij
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de France , & fut tué à la bataille d*Azin-
court en 1 4 1

5 . Une féconde branche ayanc

Lcritc de la Vicomte de Gand , des Sei-

gneuries à^u4ntoin Se d^Epinoy , & du titre

de Connétable & Sénéchal héréditaire de
Flandres, a fubfifté jufqu'à nos jours , aprè^

avoir reçu plufieurs grandes illuftrations
,

& fait les plus belles alliances. M. le Ma-
réchal Prince de Soubife a hérité de la

plus grande partie des biens de cette bran-

che. Madame 1a PrmcefTe de Ghifielie en
eft iflue par un rameau.

(g) Les Comtes de Vammartin
, qui

vîvoienc fous Philippe- y^ugujie , s'appcl-

loient Renaud ^ S>L Simon y fils à'yilberic»

^ais rien ne nous indique que Renaud
fût favori du Roi , comme le dit Made^
moifelle de Lujfan , Ôc il n*avoit point de
frère nommé Robert, ôc qui ait époufé

Mademoifelle de Rojoy. La pofléiitc

niafculine des premiers Comtes de Dam^-
martin finit avec P enaud ^ dont la fœur
cpoufa Jean de Trie, Son fils forma la

féconde Maifon des Comtes de Dam-
martin , à Textindion de laquelle cette

belle terre a été vendue , & a pafTé en

plufieurs main*. M, le Prince de Condi
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la polTéde aujourd'hui^ par hJriiage de la

Mai fou de Montmoren cy,

{h) he Sire de Rieux qui vîvoît foUS

le règne de VkHippe- hugufte ^ s'appellott

Roland y \\ fat un de ceux qui fe liguèrent

pour venger la mort du Prince Anus 9

fon Souverain. 11 mourut en 1205 , &
Ton peut bien croire qu'il %ivoit avant

iiSy. M. le Marquis de Rieux vivant,

defcend de ce Koland au fcizième degré»

Cette Mai (on à laquelle le Roi accorde

le titre de Coufin à caufe de fon alliance

avec les Ducs de Bretagne , a cu^ deux
Maréchaux de France.

( / ) Le Guébridnt dont il eft queftiott

dans le Roman de Mademoi Telle de Lujfan^

efl: purement de Ton imagination. Il nj
a point eu en Bretagne de famille de ce

nom , mais une belle terre dans cette

Province
,
qui a été pofTédée par le Ma-

réchal de Guéhriant , dont le nom ctoic

Eudes, Ce Maréchal fut tué CQ i^^\ '. fa

famille fubfifte encore.

(A) L'hifloire des amours du Duc de

Bretagne avec la Dame de Fougères , cfl:

G iv
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tout à-fait de rimagin^tion de Mademoi-
felle de Lujfan. 11 i^y a jamais eu en

Bretagne de Maifon du nom de Rhédon >

c*efl: celui d'une petite ville fituce dans

le Dioccfe de Vannes ^ qui fut bâtie au-
tour d'une Abbaye fondée au neuvième
fiècle par un Solitaire nomme 5. Convoyons
11 y avoit en Bretagne, du tems de Philippe'

Augujîe, une famille de Fougères qui po(ïé-

doit la terre Se petite ville de Fougcres

fituée dans le Diocéfe de Rennes ; mais

cette Maifon s'eft éteinte au quatorzième^

fiècle 5 & l'héritière époufa un Lujigjian^

(/) L'Empereur Frédéric dont il e(ï

parlé dans cet endroit des Anecdotes de
Philippe Aupujie , ne pourroit être que
Frédéric Barbervujfe , qui mourut à la Croi-

fade en 1190. Son fils, Henri Vî ^ lut

fucccda &: mourut en 11 97. A celui- cî

fuccéda Philippe fon frcre , qui fut vaincu

^ dépolTédé par Ochon ^ Duc de Saxe.

Ce fut lui qui combattit à Bouvines con-

tre Philippe-j4ugufie , & fut vaincu en
12 14 •• il mourut en 1 1 1 8 ^ & Frédéric II

fut reconnu Empereur. 11 étoit fils à!Henri
f^I, &c petit-fils de Frédéric Barheron/fe.

ta Maifoa de Souah remonta avec lui
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fur le trône; mais il mourut en 1150 ,

^ fa Mai Ton fut éteinte moins de vingt

ans après, en la perfonne du jeune ic

malheureux Conradin.

(m) Il eft très-vrai que le Prince' Geof"

froy à* ^njou ou d* "Angleterre , qui avoir

cpoufc CoTjJiance , héritière de Bretaj^ne,

ôc étoit ainli devenu Duc, ou pour mieux
dire Comte de cette Province , mourut
à Paris en 1187; mais aucun Hiftorien

ne nous dit quil ait été empoifonnc
par la jaloufie d*un mari. Philippe-Auguflt
Tavoic logé au Palais de Champeaux , qui

étoit alors un village auprès de Paris ,

& qui fait aujourd'hui partie de cette

ville , puifque le terrcin en cft rempli

par les deux rues dites rue neuve Se rue

de la Croix des petits Champs. Les uns
diient que Gtojjroy mourut des faites

d'une chute qu'il fit de cheval dans un
tournoi , les autres que ce fut d'une fièvre

maligne qui l'emporta en peu de jours.

La ComtciTe de Bretagne étoit déjà mère
d'une fille nommée EUonore ( qui vécut

jufqu'à l'âge de 57 ans, fans avoir jamais

ctc mariée , ) mais elle étoit encemte
Gv
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lorfque fon mari mourut , Se elle accou-

cha à Paris , avant que de retourner ea
Bretagne , d'un Prince qui fut nommé
^nus » nom chimérique &" romanefque

,

mais cher aux Bretons. Ramené en Bre-

tagne , il pafTa quelques années fous la tu-

telle de la ComteOTe (a mère; enfin fon on-
cle Richard , Roi d'Angleterre , étant mort,

& Ji;an Sans Terre lui ayant difputé lit

couronne , qui étoit pourtant due à ^rius,

comme fils de Geoffroy , aîné de Jean ,

ils fe firent la guerre ; j4nus fut fait pri-

fonnier Se enfermé dans la greffe Tour
de Rouen , où Jean eut la cruauté de

raflaffiner de Tes propres mains. Confiance

s'étoit remariée à Guy , Vicomte de

Thouars : elle en eut deux filles ; Alix ^

l'aînée, époufa Pierre de Dreux ^ de la

Mai fon de France , Se fa poflérité polTéda

le Duché de Bretagne jufqu'à la Reine

Anne de Bretagne fucceffivement fenime

de Charles VÎll Se de Louis XIL

(^2) La Maifon de Damas eft fi an-

cienne , que Samuel Guichenon , qui a
publié fa généalogie , en fait remonter la-

filiation jufquea Tan 106^3. Celui qui
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exiftoit fous Philippe-^us;uJIe , s'appelloit

Uuç^ues Damas , Seic^neur de Couzans.

MelTienrs de DamasTIùanf^es DdnUiy ^

de Crux , de Riiffcy & à'Jntigny , en
defcendent tous cf^alcment. Cette Mai fou

a été illuftrce dès le quatorzième fîccle ,

par un grand Echanfon » Grand-Maître
6c Grand Chambellan de France-

( o ) M. Viinod , Auteur afTez eftimé f
qui a écrit Thiftoire du Comte de Bout-
gcf^ne , dit que la Maifon de Vaudrcy/

tire Ton nom d'un Cliàteau ^ grofTe terre

Hrucs près à^ Arbois en Franche-Comte. II

fait remonter la filiation de ceux de cette

Maifon , à Charles de Vaudrey ^ vivant

l*an 1075 ' '^l^^
^^ ^c l^cros mcme du

Rom:ui de la ComcelTe de ergy.ll con-
duit cette généalogie iufqu'à M. de /'tfi/-

^r<;y , defcendant de Charles au dix-neuf

ou vingtième degré. Cette Maifon ç/eft

éteinte il y a une quarantaine d'anncei.

(p) Le perfonnage de Mademoifelle
de M éry , & même fon nom , font encore

de Timaginaiion de Mademoifelle de

Lujfan ; nous ne connoilTons point de fa-

mille en France dont ce foit le nom pro-
G vj
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propre : maïs il y a des lieux afTez eonfidé-

râbles qui portent ce nom , & ont appar-

tenu à difïerens Seigneurs. Tel eft Méry»
Sur Seine y petite ville à quatre lieues de

Troyes en Champagne.

(f ) Le Montmorency dont il eft ici

queftion , ne peur être que Mathieu 11

du nom, & le fécond de fa maifon qui

fut revêtu de la belle & grande charge

de Connétable. Ce fut lui qui porta cette

«dignité jufqu'au degré de grandeur 6c

d'autorité où elle eft parvenue , & qui ,

enfin , a été poudée au point que l'on a

cru rendre un fervice à la Couronne en

Ja fupprimanc. Il ne fut Connétable qu*eii

J 21 8 ^ & mourut fous le règne de S, Louis

en 1130. 11 fut marié deux foisj d'abord

•à Genrude de SoiJJons , dont il eut Bou-
thard F du nom, de qui dcfcendent tou-

tes les branches de la Maifon de Montm»^
lency qui fubliftent , à l'exception de celle

de Meffieurs de Laval , qui ont pour

auteur Gui de Montmorency , auflî fils

de Mathieu If yik de fa féconde femme
Mmme , héritière de Lavai , qu'il épouf»

vers 1^1 !•
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(r) Le Comte & la Comtefîe de

F oye dont il eft queftion dans ces Anec-

dotes , ne peuvent être que Barthélémy

de Hoye ôc Peronelie de Montfon fa

femme. Barthélémy fut favori de Phi'-

lippe - Augufle , ôc grand Chambrier de
France fous ce Monarque. Il affifta comme
témoin aux ades les plus importans qui

fe pafscrent depuis 1186 juiqu'en 12^4^
& l'on y voit ion fceau &: une croix au

lieu de ion nom ; car ce Seigneur , ainfi

que prefque tous ceux de Ton temps,

ne (avoir écrire ni ligner. La Maifon de
^oye , iliuftrée par pluficurs belles al-

liances & grandes dignités, a fini en 1550
en la pevfonne de Charles , flre de Roye ^

Comte de Roucy \ qui ne lai (Ta que deux
filles . dont l'une fut mariée au Prince

de tonde, oncle du Roi Henri V^ ^ &
l'autre tut la féconde femme de Fran^
çpis tu du nom , Comte de la Roche^
foiicault , dort le fils cadet a formé la

branche encore fubhftante de la Koche^

f ucault' Roye &i Roucy ^ de dont Taîné

til M. le Duc de la KocheJoucauU d'au-

jouid'hui.
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(/) Ifemburge éroir fille de Wolie-

tnard'U Grandy Roi de Danemîrck, def-

cendant du grand Canut ^ qui plus de
cent cinquante ^ns auparavant avoit con-

quis FAngleterre j elle avait pour frère

Caniii Vh du nom , Prince vaillant &
confidérc dans l'Europe. La grand - mère
à'Ifemburge s'appelloit comme elle, &
écoit fille de T^oldemard^ Roi de Ruiïîe,

La trifayéule paternelle de Philippe II

étoit aufïî fiile d*un Roi de Ruiïîe , grand-

père de Wotdemard. G*eft de cette def-

cendance que le fubtil Dodenr Humbert
partit pour prouver que l'hilippe-hugufi^

éc la Reine Ifemburge étoienc parens an
degrc prohibé; mais il ne le pouvoit qu*eii

airerant leur géncafogie ; car le mariage
ii'étoit défendu qu'entre les parens au

cjuacrîème degré , & le Roi de la Reine
ne letoient qu'au cinquième. Humbert ne
pouvant tromper perfonne fur la généa-

logie de Philippe- kugujîe , qui étoit trop

connue en France
, fe rejetta fur celle des

Rois de RufïJe , qui Téroit très peu des

Prélats François ; il confondit enfembls

deux de ces Rois qui portoient le même
nom , &: fit ainfi accroire cp Ifemburge Ôc
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Vhilippe écoient parcns du quatrième air

cinquième degré. Mais le Roi 6'rt/2«r ayant

cclairei les faits , il fut dcmoiurc que le

raiionnernenc du Dodleur Humberc por«

toit à faux , &: que Vhilippe ne pouvoir
manquer de perdre fon procès ; c'eft ce
qui le détermina à reprendre IfemburgCa

(tôcv) Le premier Empereur que
produifir la famille des Comnenes ^ fut

JJaac , qui rcgna en ^0^7. Cinq autre*

Princes de ce nom occupèrent encore lé

trône de Conftanrinople Le dernier Em-
pereur avoit époufc une fœur de Philippe"

yiiiou^e. il eft vrai qn*un cadet de cette

Mai (on ayant été nommé Gouverneur #

ou Vice-1 Cl tn C Fiypre , fe fit reconnoi-

ire Roi de erre Jfle , lorfqu une révolu^*

tion chadoir du trône celui qui Ty avoit

envoyé II Vth également que Richard

Cœur de Lion , Roi d'Angleterre , en

allant en Paleftine, s empara f'e cette 1 (la

pour quelques fujtts de n;éconrentemeni

qui! avoit eus de ce Roi Les Ff floriens

difent encore que le Prir^ce détrôné nioti-^

rut en prifon , &: que Richard devint

amoureux de fa fille, Le relie eft de Tio-
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vention de Mademoifelle de Lnjlan. Ce
itit en 1 1 ^o que ces événemens fe paf-

scrcnt. Gui de Lujîgnan étoit alors Roi
de Jcrufaiem. Malgré les efïbrts que firent

en 115)1 les Rois de France & d'Angle-

terre pour le maintenir dans fon Royau-
ine , il fut chalTc en ii pi , & obligé de
fe retirer en Chypre , que Richard 6c les

Templiers lui abandonnèrent i il y mourut
en I V2 fansenfans. Son frère Amaury lui

fuceéda dans le titre de Roi de Jérufalcm ,

& dans la pofleffion du Royaume de Chy-
pre. Cette branche des Lujignan a con-

tinué , pendant un a(Tez grand nombre
de générations , à pofTéder le Royaume de
Chypre -, & c'eft en vertu des droits des

filles àt cette Maifon, ^ même de quel-

ques bâtards, que plufieurs Souverains de
riiurope prétendent encore au titre de

Rois de Jérufalem & de Chypre. L'on

fait que toute cette Mai fon de i vjignan ,

ou pour mie^jx dire Lé^ignarî , rue (on

origine des anciens Comtes de la Marche,

L'un d entre eux paffa à la Terre-i>ainte

avec Godefroy de Bouillon , & mourut à

Jcrufaiem en i 02. C'étoit Hugues k^l ;

ccft de ffu^ues ni, fon fils > que def-
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Rendent les* Seigneurs de Lt\<iy , qui fub-

fiftent encore , & portent le beau & Tih
luftre nom de Lujignan.

{x) Nous n'avons aucune connoilfance

que le nom de Kre^é (ubfiftàt du temps

de VhUippe l^ùgujte \ mais la Maifon de

ce nom » qui ne commence à être bien

connue qu*au quatorzième ficelé , a été

depuis très -illuftrce. Jaccues de Breié i

Comte de Maulezrier ^ cpoufa vers 1460
Charlotte , fille naturelle du Koi Charles

Fil & A'yignes Sorel. Bre^c Payant fur-

prife en adult^^re , la tua ; il fut pourfuivi

criminellement , & condamné par contu-

mace pour ce meurtre : Tes biens furent

ccnfifqués en I470 .-cependant en 1484
il fut réhabilite , & Tes biens lui furent

rendus. Son fils Louis Breié de Mdulevrier

fut grand Veneur de France , & cpoufa

la fameufe Diane de Poitiéri , Ducheiïê

de Valentinois , qui fur maurefle de
Franchois l ik à'Henri IL Son neveu

,

Evêque de Meaux , fut grand Aumônier
de France \ il eut deux frères , dont Tun fut

grand Scncchal de Normandie ; mais eux
ou leurs enfans étant morts fans poftérité

mâle y toute cette famille de Brc^é s*cft
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éteinte avant la fin du feizicme fièclci

Elle tiroit fon nom d'une belle terre Ci-

tuée en Anjou , mais qui ctoit fortie de

leur Maifon bien avant qu elle s'éteignît ;

car elle étoit entrée par allianee dans celle

de Maillé des le milieu du quatorzième

iîècle Elle a donne fon nom à la branche

principale de cette illuftre Maifon ( de

Maillé ). Cette branche a fini ert la per-

fonne de CUire - Clémente de Maillé^

Bre\e , qui cpoufa en 1641 le Grand.

Condé. Cette Princefie vendit la terre de

Brezc à MM. Dreux y qui ont pris le

nom de Breié , èc ont fait ériger la terre

en Marquifat ; mais la Maifon de Mailla

fubfîftant encore r^.n plufienrs branches

,

Tune d'elles a juge à propos de reprendre

le nom de Brcié , porté fi long-temps par

Ç^s Ancêtres^

{y) Uhiftoire & même le perfonnage

de Mathilde y Vnnct^t de Saxe, cft ab-

folument de l'invention de Mademoifelle

de Luffan, Le Duc de Saxe , du tems de
la prifon de Richard ^ Roi d'Angleterre,

étoit Henri , du le I ion \ il étoit en même-
temps Duc de Bavière j il eut de grandes

querelles avec l'Empereur Frédéric Barbe*
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toujfe , Ton coufin , qui le dépouilla def

ces deux Duchés \ il lé rerira auprès du
Roi Henri U d'Angleccrre , dont il avoic

époMfé la fille. De ce Pfin.e defcendenc

tous ceux de la Mai fou de Brunfti'ick

d'aujourd'hui , ôc cnir'aucrcs le Roi d^Aii**

gicterre.

({) Ce fameux Docteur Humhert mou-
rut , dit on Evcque de Noyon , & ce fui

à lui que fucccda Pierre Chariot , fils na-

turel de Philippe Au^ujie. Cependant ni

le Galim Lhnjiiana , ni \c Diciionnairc

des Grands OJiaers de U Couronne y ne
iom point mention de TEvêque Humbeth

(aa) Ce qu'on appellott du iempi de
Ph lippe- /9u^ujle Duché de Mcranie , eft

aujourd'hui la^ Province du Tyrol. Elle

prenojt fon nom d'une Ville aduellement

détruite , qui s^appelloit M ran , ôc qui

ctoit fituée (m^Adigey à treize lieues au*

dellus de Trente.

{hb) Tous les Hiftoriens du temps de
Philippe Auguste , conviennent que Mat'^

thieu de Aiailly > fixicme fils de tricotas ^
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Seigneur de Mailly , fe diftingiia en fui-

Vant Ce Monarque dans la guerre qu*il

faifoit à Richard^ Roi d'Angleterre ; que
A^auhieu courut rifqùe de la vie & fut

fait prifonnier en voulant fauver Philippe

t\u\ étoit en gfarid danger près *de Gifors.

Ce fut en 1 198. 11 y a des Auteurs qui

difent que I^.atthieu de Mailly fe noya
dans cette occafion ; mais le contraire efl

prouvé
, puifqu'il pafTa des adtes poftc-

fieurement à cette date. Nicolas fon père

fe croifa en 11 99 5 avec plufieurs autres

Seigneurs de Picardie Se de Flandres. Il

joua un grand rôle à la Cour de Baudouin
âe Flafidr^s Si de Bénii fon frère , Empe-»^

reurs Latins de Conftantinople. Toutes les»

branches de la Maifon de Mailly , aduel-
lement fubfiftanTes , defcêndent de ce NU
colas au vingtième degré,

(ce) Ffere Guérin i Evêque de Sentis

^

Chancelier de Philippe - yîu^ufle ôc de
Louis rill y fiit un des plus grands Mi-
liiftres que la France ait eus. Il rendit au-

tant de fervîces au grand OfEce de U
Couronne

, qa*il exerça fous ces deux
tcgnes

, que le Connétable Matthieu 11
d€ Montmorency

, qui vivoit dans le même
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temps, en rendit à la dignité donc il

croie revécu. Guirin fit décider que le

Chancelier de France auroit fcanee parmi
les Pairs du Royaume , & il fe fit même
nommer le premier de tous. Quelques
Hiftoriens difent qu'il ctoic Chevalier de
rOrdre de ïaint* Jean de Jérufalem^
mais il eft plus probable qu'il avoir été

Moine
, puifque ç'étant démis de fa charge

icn 1118, il fe retira dans l'Abbaye de
Çhaatis , où il vécut en fimple Religieux*

Il y mourut , à ce qu'on croit , en 1 230 ^

âge de foixante-dix ans. Il eft certain que

lorfquil aflfîfta à la bataille de Bouvines f

au gain de laquelle il contribua beaucoup

par fes confeils » il étoit déjà Prêtre

& Evêque. Sa famille eft abfolumcnt

ignorée.

(dd) L*Empereur Othon dont il eft

ici queftion , étoit Othon /K, qui, après
la mort d'Henri VI , fils de Frédéric
Barl>eroulfe ^ d\Cp\it2i la Couronne z Pài^
lippe , frère àHIenri ; l'emporta & fe fit

couronner à Rome en 1109. Mais ayant
été excommunié par le Pape en ixio^^
rayant perdu la bataille de Bouvines ,'en

1114, fcs affaires allcrenc cn^ décadcacdk ^
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îl moiirut en 1 1 1 8 à Brunjwlck' L*Em*-

pereur Frédéric II, fils à'Henri FI , lui

/iiccéda. Othon IV croit fils de cet Henri.

le Lion , Duc de Scixe Se de Bavière , qui

avoitépoufc MathiUe è^ Ans^Uterre ^ fœur

des Rois Kicfiard &c Jean Sans-Terre i

aufîî OrAo/z fut-il toujours lié avec eux :

il ne laifiTa point d*enfans, mais feulement

.un frère qui hérita du feul Duché de

Brunfwick , qu il a tranfn>is à fa pofté*-

jcité,

(ee) Ce Comte de Flandres , Fe/m

tant y ou j pour mieux dire, Ferdinand ^

croit Prince de Portugal. Il n'étoit Comte
de Flandres que par fa femme Jeanne ,

fille de Baudoin IX , Comte de Flan-^

dres & de Haynault , Empereur de Conf-^

tantinople , premier du nom, mort en

li2C.(> , prifonnier des Bulgares. Ce fut

en izïï qu*il î*c pou fa , & fit hommage
de la Flandres à Philippe- Auq^ufie \ mais

\\ fe brouilla bientôt après avec ce Sou-

yerain , & fut fait prifonnier à la bataille

de Bouvines en 1214: il refta enfermé

dans la tour du Louvre jufqu*au com-
mencement du règne de Saint Louis en

|az^;il ffiourut en izjj. La Comtçflfe
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fa femme lui furvécut , & ne mourut
qu'en 144, ians cnfans. terrant ou ier*

(liTiand , croit fils de Sanche I , Roi de
Porcuj;al petit fils de Henri de Bourgogne ,

premier Roi de Portugal , & arricre-petit-

fils de Hugucs'Capet.

(ff) Une tradition adoptée depuis

long-temps, fait efFedlivement remonter

le droit qu'ont MM, Dçjhing de porter

les armes de France en plein , furmontces

d*un chef d*or, jufques à Tcpoque de la

bataille de Bouviries , dans laquelle Phi*

lippe-yîugufie ayant été renverfc de che-

val 5 fut défendu & remonté par Deodac
ou Dieu-Donné De/iaing , Tun defcs Ser-

gensd armes ou tcuyers , qui ( dit-on ) re-

leva & reprit aux ennemis Técu de France

qui étoit échappe des mains du brave Mo-
narque. Le titre précis d'une fi belle tra^

jdition n*exifte pas ; mais il y a un mo-
nument du treizième fiècle , dans lequel

on voit un Deflaing prenant le titre de
Miles ou Chevalier , & portant un ccu

femé de fleurs de lys, qui efl: celui de
France. D'ailleurs, cette Maifon eft aufli

connue par fes illuftrations que par fon

ancienneté, La branche de Saillan qa
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fubfifte , a hérité des biens du fameuip

Chevalier Bayard du Terrail.

(gg) Ifaheau d'^ngouUme , €^\ épou fa

'fcan Sans-Terre i étoit héritière des an-

ciens Comtes à' y^ngoulime , de la Maifoii

de Taillefer. Elle croit promife à Hugues
4e Lufignan , Comte de la Marche ; &
le Roi Jean ayant été invité à leurs noces

,

l'enleva la nuit qui devoit précéder la cé-

rémonie du mariage, en l'an 1200. Elle

vécut avec ce cruel époux pendant feize

années, & fut mère du Roi Henri III,

iq\iï fuccéda à Jean. Mais étant veuve ,

iclle retourna dans fon Comté d'Atigou^

lême , & en 1217 époufa enfin ce même
flugues de Lujinan , à qui Jean SanS'^

Terre Tavoit enlevée , & en eut des cnfan$

dont la poftérirc a podcdé les Comtes de la

Marche 8c d' Jngouléme jufques fous le

-règne de Philppe le-Bel , qui réunit ces

grands fiefs à la Couronne.

( kk) Le Monaftère de Saint -Jean-
cn-rifle à Corbeil , fondé par la Keine
Jfemburgc , appartient aduellemcnt à

l'Ordre de Malte. L'Eglifc cft deffervie
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par quelques Prêtres ôc un Prieur- Com-
mandeur - Ecclcfiadique de cet Ordre. On
y voit encore le tombeau de la Reine fe/n-

iurac avec fou cpitaphe.

Etant obligés de rcmeltre au Volume prochiin

l'Extrait d'un Roman de Chevalerie, & vennt

de donner celui d'un Roman Hidori^ue , n )us

devons employer le rcfie de ce Vclumc-cià TEx-

trait de qucl]ues Romans François, tel que l'or-

dre alphabéti^jue nous le préfentc* Mous en avons

annonce trois â la fin de notre Volume d'Août

dernier , comiiic devant faire l'objet de notre

premier travail en ce genre. Le derni.:r .cft /VJ.i*

thilde d\4g-àliLT
,
par MaJeinoi clic di Scudéryi

Nous en allons parler d'abord, parce que le»

deux autres , qui font des Romans lilrtoriques,

ne jetteroient pas aflc^ de variété dans ce Vo-

lume , G. nous en parlions immédiatement après

les Anecdotts de FhiLippt-Aui^uJts,

""Ê^

î7t3. O^ol^rc ler ^ol. H
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Les Jeux de Mathilde d^Aguilar , hijîoîr^

EjpagncU & Françoife , vtntakU & g4-

lante y par Mademoijclle de S.cudéry. A
VilUfranche y che^ François Fidel , à la,

Sincériié, 170^, Trois punies en un gros

volume in- 8^..

Mademoifclle de Scudlry a întiruîé ce

Roman (le dernier de tous ceux qu^ellea

comporés, 6c qui même na paru qu âpre?

la mort) les Jeux ^ parce quefîecftivcnienç

dans la première parrle il eft queftion de

certains jeux d'efprit qui formenr une ef-

pèce de prologue à rHifcoire de Mathilde

dyJguilar. La moderne Sapho fuppofe

qu'une compagnie compofée de cinq hom-
mes & de quacre Dames, ayant fait une

partie de plaifu* dans un lieu agréable , fi-

tué fur le bord de la Seine, elle s'amufa

à de petits jeux d'efprir , qui confiftenc

à répondre à des queflions galantes ôc fpi-

rituelles.

A faire des portraits en profc de cer-

tains perfonnages $c de certains caradères.

Des defcriptions pompeufes Se agréa»

blés de difïérens lieux ôc de difFérenteJ

fctçs.
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Des comparai fous Se des parallèles.

D-s vers d Elégie.

Des Madrigaux ^ dîs Chaufons.

Des Enigmes de des Rébus.

Un Concc.

Une Hiftoire.

On fît neuf billets , dont cbacun cou-
tenoit l'obligation de travailler dans quel-

qu'un de ces genres , Se on les fit tirer an
fort par chacune des perfomies de la com-
pa^^nie. La belle Plotine ayant ouvert foa
billet , trouva qu'elle éroit dans l'obliga*

tioii de décider une queflion. Elle avoic

trop d'efprit pour y être enibarralTce ; mais
il falloit bien lui en propofer au moins
une : c'eft ce que fît Noromate , en lui de-
mandant pourquoi un beau foc & une Ifclle

fotte font plus focs que d'autres ? Plotine

n'hclîra point à répondre , qu'au foi\d ,

quand quelqu'un éroit dccidén)ent fot , il

ne rétoit ni plus ni moins , foit qu'il fut

beau oti qu'il fût iaid \ mais que la beauté
formant un contrafte avec la fottife , fai'«

foit remarquer davantage cette dernière ;

que d'ailleurs on écoit toujours étonne de
voir une belle perfonne ne pas joindre

Jes charmes de l'cfprit aux grâces de la fî»

jgure. Cette première réponfe réulîït fi

Hii
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î)iên, qu'on fit à Flotlne une féconde quefr

tion ; fcavoir ,
quelle diférente il y a en'"

ire un.flatteur ù un complaijant ? Elle ré-

poodic que le flatteur s'âtrachoit à dire des

chofes agréables ,. & le complaifant à faire

COU' es les adions qui pouvoient plaire; que
dans le fond l'un & l'autre avoient la même
intention , qui ctoit celle de fcduire. Elle

;^jouta qu après tour, quoique cette efpcce

de gens ne fût pas foit eftimable » &c fûc

ibuvent dangereufe , tous n'étoient pas cou-

pables de fau(recé &c de trahi fon : qu*il y
avoit des gens flatteurs & complaifans par

caradère ; mais que ceux-là croient aifcs à

connoitre . oarce qu'ils flattoient.prefqu'é-

gaiement toutl e monde. Enfin, qu'un des

plus grands maux que produisit la flat-

terie , c'eft qu'elle mettoi? en G^arde contre

toutes forres de louanges , &: faifoit dcfef-

pcrer d'en mériter de bien fondées.

Une troiiième & dernière queflion qu'on

fit à la belle répondante , fut de favoir s'il

fàlloic abÇohiment avoir un confident en

amour \ P/o///2^ répondit qu'il c^|oit difficile

de s'en paiTer , qu'il étoit même abfolu-

ment néceffaire lorfque l'amour étoit tra-

der fé & malheureux ; mais que lorfque

^c^f amaiiç étoient parfaicerRent concens
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Vuu de l'autre . ils n'avoient befoin que
f^'cux- mêmes. Cependant , ajouta -t -elle ,

comme on ne peut Jamais répondre qu'il

ne furvtenne une légère tracafTerie ou un
embarras anelconque , le plus (ùr efi: d'a^

voir tou ours un confident fous fa main
J=

comme les gens Jaç^es, même quand ils Ce

portent bien , ont toujours des remèdes

prêts pour s*en ferrir en cas de befoin.

CUoriu trouva dans fon billet qu'il

ctoit charcré de faire un Madrigal : il fe

dépêcha de remplir fa lâche eu décochant

celui-ci :

On dît pâr-tout quie Je vous aime ,

Belle hU , jugez-cn vous-mcmc :

iAu bal , au carouicl , aux plaiàr; les plus doux,>

Je vous regrette , ou je ne vois quv- vous.

Cen ctoit affez pour qu on le tînt quitte ;;

& le tour de Cléoiiu ctanr ainfi palté , ce'

fut celui à'Herminius, Il fe trouva qu*il

croit charge de faire une Elégie v trifte-

commiiïîon , dont il fallut pourtant bien
qu'il s'acquittât. Après y avoir réfléchi-'

quelque temps , il en fit une , que Ton îu-

H iij



174 BIBLIOTHEQUE
•'< ! I II • • I» riiiii 111 I i»Mi « ^

gea fiiffifanre , quoiqu'elle ii*eûr que vingt-

cinq ou trente vers : en voici fix qui nou^

ont paru les meilleurs de cette pièce î

Importune rai(on , allez faire des loix ,

Gouverner des Élats , conciJier des Rois ;

Mais îaifTez-moi cc^ chagrins pleins de charmes

,

Ces plaifîrs qu'on ne fent qu*cn répandant des

larmes ,

Et ne vous mèhz pa? de régner fur un ccenr

Qiii veut avoir Famour (eul pour vainqueur.-

Jîrnmas fut chargé de faire une à^Ç-^

Cription brillante. Il saw acquitta en dé-

peignant une maifon de campagne déli-

cieufe & fuperbe, digne du plus grand

Prince ^ de ta plus grande PrincelTe. Cette

éefcription efl: fort longue dans l'ouvrage

de \4ademoifelle de Scudèry\d<. lorfqu'elle

cft ctï\^ï\ terminée , TAutcur nous apprend

lui-même que le palais qu'il vient de dé-

peindre efl: Saint - Cloua . & que les Maî-
tres d nt il vante beaucoup les grâces ^<.

les vertus , font , Monfieur . frcre uniqn<;

de Louis XîV , &: Madame Hairi^ue.

d'Angleterre , fon cpoufe.

Enfia la fpirjtuelle NoromUrte eut U
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charge de conter une hiftoire , ou , pour

mieux dire , de faire un Romin. Elle de-

manda qu'on lui permît de remettre au

lendemain à s'acquitter de cette dette , qui

dévoie être un peu longue à payer. La
compagnie y confentit ,

pcrfuadée quelle

en feroic bien dédommagée , &c elle ne
fe trompa point. L'hifloire qu'elle entre-

prit de conter efl: celle de Mathilde £A^
piilar

, qui remplit feule les deux autres

parties du Roman que nous avons fous les

yeux.

Avant que d'en entamer Tcxtr-iit , it

faut apprendre une Anecdote k nos Lec-

teurs. Cet ouvrage n'ayant jamais été im-
primé qu'une fois , étoit devenu fort rare ,

lorfqu'en 17 s^
, Madame de FilUneuvc ^

euve d'un Capitaine d'infmterie, & ami«
du fameux Auteur tragique Crèbillon , après

avoir fait quelques autres Romans & Con-
tes 5 dont le plus agréable eft intitulé les

Contes Marins y s'avifa de publier les Anec-
dotes à'Alphonfe , onzième du nom , Roî
de Caftilte , en quatre petites parties , for*

mant deux volumes in- 11, Cet ouvrage
ne lui coûta pas grande peine : car ce ncd^
à vrai dire , qu'une réimpreflîon de l'hif-

toircde Mathilde d'Jguilar, Elle conviem
H ïr



i7<î BiB LIOTHEQUE
«>» -—— '

I
'

•>* - -

—

I li — « •

dans fa Préface qu elle n*a fait que moder-
ner un ancien Roman , qu elle traite de
Bouquin , fans en indiquer le vrai titre j,

ni TAuteur. Elle ajoute qu*ellc en a retran-

ché beaucoup de longueurs , de mauvaifes

exprefllons , & de mauvais tours de plira-

fes 3 3c fupprîmé des vers qui étoient pi-

toyables : cependant , dans la vérité du
fait , ces changemens fe réduifent à très-

peu de chofe ; & Madame !^^ Villeneuve

a bien fait de ne point nommer le Roman
qu'elle pérendoit corriger , pour que per-

ionne ne s^apperçût du peu de corredions

qu'elle y avoir faites. Cette Dame auroit

peut-être rougi de ce plagiat, fi elle eue

vécu aiïez long-temps pour en elTuyer le

reproche ; mais à peine a- 1- elle vuimpri-
^ler ces Anecdotes de la Coui^à'yiIphonfe ;

car elle efl morte au mois de Dccenjbre

Î.75 S 5 ^ rOuvrage porte la date de 173^.
Il eft vrai que c'eft par une précaution ufi-»

t.ée dans les Librairies de Paris , de dater

de Tannée fuivante les ouvrages qui pa-

roilTent dans les derniers mois de l'année

courante.

L'on fait que les Romans de Madêmoî-
felle dt Scudlry , & t©us ceux de fon

t:emps , font d'une intrigue affez compli-



DES R O Mt A N S. 177

quéc. Celui-ci, fans ccre fort long , a ce

dcfaiu , Ôc nous courrions rifque d*(ni-

nuycr en faifant un extraie fuivi : nous

nous contenterons de nous arrêter fur

quelques -unes des (ituations les plus fiii-

gulicres & les plus intcreffantes ; il y en a*

de cette efpcce dans Matklldc d'Jgui/ar.

L'Auteur fuppofe que , pendant la

minorité à!Alphonfe XI, Roi de Caftille ,

il y eut dans ce Royautne des troubles

,

donc les principaux Autcars furent deux

Seigneurs nommes Dom Juan &: Dom Ma-
nuel..Alphonfe étant devenu ina'eur, iugsa^^

à propos de punir ces deux ambitieux ,.

& vint d*abord aifément à bout du pre-*

mier en le trompant , ^' le faifant maffa-

crer \ mais le fécond , averti par la caraf--

trophe de fon rival , fe tint fur Ççs gardes.

Le Roi fit inutilement ce qu'il put pour-

l'attirera fa Cotir ; il alla même jufqu'à-

lui propofer d'époufer fa fille Confiance,^

Mais Dom Manuel fentant que ce n'ctoic

qu'un piège qu'on lui tendoit , le hâta de^

marier Confiance à Dom Rodolphe dt Aguï^
îar ^ homme de grande Mai fon. Apres avoir'

çontradé cette alliance malgré le Monar,-,-

que , il fentit qu'il n avoit pas de meitlfeu/'

parti à prendre quis de fortir d'Efpagney^
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îl fe retira auprès du Roi d'Arragon. Les

nouveaux époux ayant craverfé les Pyré-

nées & une partie de la France , fe rendi-

rent à Avignon , où depuis quelques an-

nées les Papes chalTcs de Rome avoienc

établi leur Siège. Leur Cour y étoit bril-

lante & fpirituelle 5 & Ton y remarquoit,

encr*autres, le favant &c ingénieux Pérrar-

que. Quoique Eccléfiaftique <5c Chanoine,
^ il étoit publiquement amoureux de la

belle Laure de Sade \ mais c*écoit d*ua

amour (i pur & fi platonique
,
qu*une Cour

même plus régulière que celle des Papes de
ce temps là , n'auroit pu s'en fcandalifer.

Pétrarque chanroit les attraits de fa mal-
trelTc en vers 'taiiens charmans , & les pre-

miers de quelque mérite que Ton eût en-
tendus dans cette langue : il vantait conti -

nuellement fa beauté , fes grâces ôc (on

mérite; mais il avoir fur -tout grand foi ii

de fe plaindre de fes rigueurs : avec cette

précaution , ces deux amans ne fe quit-

toient pas , & ils étoient aimés &; recher»

cbés par la meilleure compagnie II nar-
rivoit aucun Etranger à Avignon qui ne

* Mademoifelle de Scadéry dit que c*étoit de
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briguât l'honneur d'crre admis dans leur

fociété ; Confiance s'emprelTa à mciiter

leur amitié , & l'obtint ; fa fille unique

Maïkilde d Jgui/ar, donna bientôt les plus

grandes efpcrances de devenir une beauté

accomplie , & une perfonne également

aimable S: rpiriruelle. Laure fe fit un plai-

fir de partager avec fa mère le foin de fou

éducation , pendant quatorze à quinze

ans *, Mathilde profita Çï bien de fes leçons ,

qu'on Tappelloit à Avignon la petite Laure^

Pétrarque diCok qu'il faifoit tous fes efforts

pour la rendre aimable &: aimcc de Laure ^

afin , ajoutoit-il d'accoutumer fa belle fz

cruelle maîtrelfe à aimer du moins quel-

qu'un -, il prioit fouvent la petite Mathilde
de prcfenrer & de débiter fes fonnets, &
de chanter les chanfons qu'il faifoii pour
Laure. Madenioifelle de Scudéry rapporte

& traduit par extrait quelques - uns des

fonnets & des chanfons de Pétrarque, Conf'
tance de fa fille palfoient une bonne partie

de l'année dans la petite ville de Tlfle, fur

la Sorgue, Ôc alîoient s'afleoir fur les bords
de cette charmante fontaine de Vanclufe ,

fi bien célébrée par le Pacte Italien : \c.

Roi de Sicile, Duc d'Anjou & Comte dô
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Provence, alloic y palTer des journées,

qu'il regarcloit comme les plus agréables

de fa vie. Rodolphe &c Confiance paroif-

loient avoir oublié rEfpagne , lorfque

Dom Fernand£jilhuquerque arriva comme
un AmbaRadeur du Roi de Caftillc à la

Cour d'Avignon; il apprit qu'il s'y rrou-

voit deux Espagnoles , &: fut bien-tôt qui

elles étoienr ; il les vit même chez Laure
,

& fut ébloui de l'éclat de la jeune Ma--
thilde. Bientôt il ne s'occupa plus que du
foin dç procurer à cette famille les moyens
de retourner dans fa patrie ; îl leur propo-

fa d'obtenir toute sûreté à cet effet. Rodol-

phe\ qui ne pouvoit oublier fon pays, y
ctoit a(Tez difpofé. Pour Confiance^ elle

avoîc une répugnance extrême à revoir la

Gaftilîe > ovi elle croyoit que fon père Ta-

voit empêché de régner. Mais peu de temps

après le départ de l'Ambaffadeur , la trifte

Confiance mourut , & alors Dom Fernand

obtint de Dom Rodolphe qu'il retourneroic

èc rameneroit fa fille en Efpagne , ce qui

fut exécuté. La féparation de Mathilde

d'avec Laure lui coûta autant de larmes que

la pcrre de fa mère.
^ -Arrivés en Efpagne & établis à Burgos^
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Michilde , de l'aveu de Ton pcre , fe lia

avec deux Demoifelles c^i^alemenr fa^^es

&c honnêtes , Tune nommée Dona Théo-

dora, l'autre Dona Lucindc, Elles lui fi-

rent le portrait de la Cotîr , dirent beau-

coup de bien de la Reine , & même du

Roi, qui étoit au fond alTez 'ufle Se affez

bon , quoiqu*il fe crût obligé de faire

quelques a£les de rigueur ; mais elles ne

purent s'empccher de lui peindre l*lnfant

Dem Pedre comme un Prince dont le ca-

raârère & les mauvaifes inclinations dé-

voient faire trembler TEfpagne , (effedivc-

meni ce Prince ,
qui régna aprcs Ton père,

fut, avec rai Ton , furnommc Pierre le-

CrueL) En lui parlant des Dames de la

Cour , elles lui firent Tclogc de Jacinthe

^ de Doriflèe ; mais en même -temps elles

lui apprirent que parmi ces Demoifeiles,

il y en avoit une dont la coquetterie an.bi-

tieufe étoir également adroite & dange-

reufe ; c'éroit Dona Marie de Padille.

Enfin , en parcourant la lifte des Tunes Sei-

eneurs Efpagnols » Lucinde vanta le mc-
rire de Dom Alphonjc de Benavidès ne-

veu de TAmiral de Cajiiile , &: le fils de
Dom Albert , favori du Roi.

11 fe troura juftémcnt q^uc Rodolphe &
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jilbert étoîent fort liés enfeaible, celui*

ci ayant , à la recommandation de Dont
Fernande beaucoup contribué au retour

du premier. Albert penfa qu'il ftroit un&
alliance digne de Ton fils » & capable de le

rendre heureux , en lui taifant époufer
Dona Mathilde ; il le rappella donc de Tes

voyages , dont il favoit d'ailleurs qu il

avoit [arfciirement profité, il s'écoit plu-

fleurs fois battu en duel en Fi;ance , où
cet exercice croit alors permis par Philippe

de Valois. Le jeune hlpkonfe , en appro-
chant de Burgos > apprit en mcme. tems
cjue (on père avoit formé le projer de
le marier , & que fon oncle , l'Amiral

de Cafiille , étoit prêt à partir pour aller

faire par mer une expédition contre les

Maures. La première nouvelle l'aflligea

fenfibîement ; la féconde lui parut un pré-

texte pour gagner du temps ; il ne s'arrêta

donc que deux jours à Burgos , & les em-
ploya à prier , avec la plus grande inf-

tance , Çon père , de ne point penfer à le

marier : il l'aflura que n'ayant de goût que
pour la guerre , il concevoir qu'un éta-

bliflement 1 en dctourneroir abfolument»

èc déclara qu'il s'y refufoit entièrement..

I! ne voulut point voit 1^ perfonne qu'on
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lui deflinoit , Se apprit fealcment qu'elle

n'avoic pas plus de goût pour le mariage

que lui-même. J! trouva que cette ciropnf-

tance ctoit encore un moyen iont il de-
voit (e icrvirpour fe dcbarfaifcr de la pro-

pofition qui lui ctoit faite ;ainG en partant

précipitamment pour aller )o ndrc fon on-
cle au port où (e raflemblou la flotte . ïî

pria un de Tes parens , ôc de Tes amis,

noir.mé Dom Falix , de fe charger d'une
conmniïinn qui, à dire vrai, parou ex-

traoïdinaire \ c'ctoit d'apprendre à cette

Dona MAthiîd , qu*i! ne eonnoilToit pas,

que (î elle ne vouloir pas s'unir à lui, il

étoit encore plus éloigné d • dcfirer de s'u-

nir à elle. LaJerire que Mademoifclie de

Scudiry lui fait écrire à cate occafion , &
dont il chargea- Dom Fdix^ ell aiîcz ex-
traordinaire pour mériter que nous la tranf-

crivions. La voici un peu abrégée.

M Ne penlcz pas. Madame , que ce foir

» pour commencer à mériter vc€ bonnes
» grâces , que j'ai l'honneur de vous écrire -y

» au contraire, j'en fais l'aveu , je fuis tout-

>» à fait indigne de vos bontés Je fais que
» vous êtes une des plus belles perfonnes du,

4» moiîde
i
& c'eft juftcment à caufe de ce^a
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» que je veux vous fuir avec autant de foini

w que les autres vous cherchent, étant bien

» réfolu de défendre mon coeur contre vos

» charmes. Oui , je fuis un miférable ara-

w b rieux,^qui ne veux aimer que la gloire;

55 je crois devoir vous donner cette preuve

» de refpe(5t , de vous découvrir le véri-

3> table état de mon ame. Ne penfez pas,

» Madame, que je fois préoccupe d'une
w autre pa^Tion : non , i*ai un cœur ennemi
» de l'amour. Si je puis obtenir de vous
»> que vous me refu(ïez , ^ que vous di-

» fiez à l'iîluftre Dom Rodolphe que vous
M ne voulez pas abfolument de moi , je

s» vous en aurai toute ma vie la plus grande
55 obligation. Je confens , Ci j*en aime & (i

« j'en époufe jamais une autre , que vous

55 me teniez pour un homme fans honneur
55 &c fans parole ; mais (î ie peux vousrcn-
55 dre quelque fervice en fuivant la carrière

»» de la gloire, je fais vosu de m'y em-
55 ployer volontiers , au péril même de ma
M vie. Je me trouve heurrux de travailler

».à votre bonheur autant qu'à ma propre

» fatisfadion , en ne penfant jamais à^

«avoir l'honneur de vous époufer , ni de

» TOUS aimer , pas même de vous voir ^k
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Doni fé/ix eut de la peine à fe charj^ec

de remertre une femblable Epltrc. Cepea-
dam il ne put rcfiifer ce fervice à Ton ami ;

&: s'ctanc fait annoncer chez Lu cinJe ^ de
qui il croit parent, il lui dit c[\xA/fhonJe

Tavoit chargé d'une lerrre pour Mathild^ :

le premier mouvement fut de la refufer ;

mais il Taffura fi bien qu elle étoic favora-

ble aux dirpolîtions de la Demoifelle

,

qu^elle fut reçue. Des que Dom Félix ap-
perçut Machildc , il lentit que fi Ton ami
Tavoit connue , il n'auroit fûremcnt rien

nq;ligé pour la pofTcder. Son premier

mouvement fut de Tccrire à Dom Ai^
phonfe , & de lui faire entendre qu'il s*c-

roit bien prefTé de faire une pareille décla-

ration j mais toute réflexion faite , ôc par

un retour fur fou propre cœur , il n*en fit

lien. Il retourna avec emprcffement chez

Vona Lucinde , pour demander C\ Ton vou-

loir faire réponfe à la lettre. Les trois amies

avoient délibéré fur cela entre elles, &:

avoient décidé qu'il falloit Amplement l'en

faire remercier ; elles avoient conclu d'ail-

leurs qu'un homme qui paroinToit fi amou-
reux de fa liberté , devoit nécelTairemenc

avoir de la grandeur d'ame. La réponfe fu»
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donc verbale , mais honnêie. Dom Fe/i^

ia fît paiîcr , & dcve?'iant lui même de

plus en plus amoureux de cette même per-

ionne qu*il ctoit chargé de rebuter pour
fon ami , il prolongea autant qu'il pût l'ob-

jet de fa. commifîîon
,
quoiqu'en appa-^

rence fort défac^réablé. Il avoir un rival

qu'il connoii^oit , c'croit Dom Fcrnand
à!Alhuqutrqiie . qui , U premier , avoir vu
Mathilde à Avignon. Il s'y joignit bientôt

un rival moins aimable que tous les autres,

mais plus redoutable; ce fur l'Infant Dom
Vedrcé Dona Marie âe Pddille^ cjui croit

liée, prefque malgré elle , avec Théodora

de Lucin de, cK^rcha à favori fer ces amours,
voulant, par des voies également adroites

èc malhonnêtes, ramener à elle- même le

fils du Souveraine.

Peu de temps après , on apprit que VA-
mirai ayant été faire le fiége d'une place

occupée par les Maures , .^tphonfe s'étoit

diflingué, & avoir été bledé v mais aprèi

avoir rué /^homélie , fils du Roi de Gre-
nade. On e^alra fceauccup fa valeur, ô: il

fe trouva heureufemenr que fa blclTure n'c«

toit pas dangereufe ; il fut en état d'affin-cr

aux fêtes que le Roi voulut donner |»cu£
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cclcbrer l'avantngc qae l*on venoit de rem-
porrcr fur les Mmres. Ce fur à ces fêtes

C|uM (e ycida une révolution bien finp,»-

licre dans 'e cœur de Dom y.lphonft il y
arriva dcj^nifc . &: dans le te-N^ps qu'on le

croyoit encore malade des fuites de fa bief»

fure, il remporta tout Thonneur de cctre^

efpcce de tournoi. En recevant les prix qui

lui furent ad:uf;és, ri apperçut dans Tarn*

phithcârre , aflcz près de la Reine > une
pcrlonne qai lui parut vraiment adorable.

Son cœur s'ouvrit pour la preinieie fois à

des defirs <S<r à des fenrirncns qu'il n'avoit

jamais éprouves ; il demanda le nom de

cetre belle DartKî , & apprit que c'croic

Pona Mdthilde d' ^piitar \\\ fcntit aullî-

tôt la faute énorme qu il avoit faite quel-

ques mois auparavant ; il romba dans le

plus ï^rani trouble , & bientôt dans le plus

violent délefpoir. On conço.t ailément

quels font les détails ^' les fuites de cette

terrible firuarion. j^lphonfe chercha ,

comme de rai ion , à fe déclarer & à de-

mander pardon de ^t%- premières erreurs ;

il en vint enfin à bout , mais Ton juge bien

qu'il fut d'abord alfez njal reça , quoique
au fond Mathilde partageât les fentimens

quelle lui avoit infpirés \ mais elle ne
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manqua pâs de lui reprocher qu'elle croit

cette même MathUde qu\\ avoit rebutée.
Se à qui il avoit dcclaré quM ne raimeroic

jamais. ^Iphonfe s^excufa de Ton mieux ,

èc commença à entrevoir que fa maître fTe

pourroit un jour lui être favorable ; mais
que d'obflacîes & d*ennemts il avoit à com-
battre avant que de parvenir à quelque fuc-

ccs ! Dom Fcrnand étoit redoutable par fa

confiance , <5<: les fervices qu'il avoit ren-

dus à Albtrt & à Mathilde. Dom, Félix n'a-

voit garde de fe découvrir ; mais la faci-

lite qu'il avoir de voir fouvent Lucinde y

faifoit qu^il pouvoir erre à craindre ," enfin

Dom Pèdre éroit le plus redoutable de tous,

quoiquir fiit bien décidé que Mathilde ne
pouvoir avoir pour lui qu'une véritabe

avernot!.

Hans ces ci rcon fiances , Klplionfe fut

©oligc de repartir pour la guerre , après

avoir afTurc Mathilde qu*il n'y fongeroît

qu'à elle, auili clairement Ik aufTi prccifé-

menc qu'il lui avoir fait favoir , quelques
mois auparavant , qu'il ne vouloir ni Té-

poufer ni l'aimer. Avant que de fe rendre
au camp , il fe battit contre Dom Félix ,

auquel il rcprochoit de ne l'avoir pas averti

à temps de la beauté & du mérite de Ma^
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ihildt. Dont Pcdie les fcp ara , &c s'ccant

<i<>ucc du (u'et de la querelle , leur e/i lue,

-à Tun ^ à Taurre , le plus njauvaisgré.

/ Iphonje fut encore bleiTc à la guerre d

#c même crcs-iangctcu(cnienc : ilctoir par-

venu à ir.ctire Lucinde à^w^^ Tes inténts, &c

cette véritable amie de MathUde le praoft
d*auranr plus voloniiris à le fcrvir, qu'elle

£*appercevoit trcs-b;eii que c'étoir obliger

Mademoifclle d SguiUr elle - même. Lu-
cinde ccrivoic donc à Slphonje , & lui ren-

doit compte des dilpofitions de Ton aman-
te. Se croyant mortellement bledc , A/-
phonj'c lui adrefla une lettre trcs-touchantc

pour elle &: pour Maihilde ; cl'e contcnoîc

les plus tendres adieux ; il reçut une ré-

ponfe également tendre, dans laquenc o\\

Tengageoit à vivre, & on lui manifefloit

des feiirimens qu'on ne lui auroir pas dé»
c'arcs aufli clairement, fi on ne l'avoir pas

cru dans un lî grand danger \ mais il guérit

de fcs blefTures , fU fut de ce moment tout-

à-fait alTurc du cœur de fa maîtreiïc.

De r<;tour à Burgos , il fut bientôt dcbar-

raffc de deux de Tes rivaux , mais non pas

du plus dangeieux. Dom FernandSc Dom.
félÎTc formèrent tous deux le projet d enle''
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^er Dorië Mathilde\m^\s ayant pcnétcc

fefpedivement leurs deflTeins , Dom Félix

découvrit ceux de fon rival à Madcinoifelle

^kpdlar, Fernaiid s*en ctant apperçu , fe

tattit avec Dom Félix , le blefla mortelle-

ment > & fut b lede à fon tour. Dom A/-

pohnje arriva par hafard, mais très à-pro-

pos pour les fcparer. Fernande Quoique

tlefTc , s*enfuit en paffant une rivière. Fé^

lix leçut de i^c/7/ Alfhonje tous les fecours

que celui ci pur lui procurer ;mais il mou-
rut après avoir découvert à fon ancien ami

tout le fecret de la conjuration faite pour

ren'levement de Mathilde. Fcrnand crai-

gnant avec raiion d'être recherché pour \t.

inort de Dom Félix, palTa chez les Maures

de Grenade.

Il ne reftott donc plus de véritable rival

à hlphonfe que Dom l'edre ; mais combien
de chagrin celui-ci ne caufa-t-il pas aux

deux amans, Se que de dangers ne leur

fit-il pas courir, ma'grc le ménagement
èc la délicareffe avec lefcjuels ils fe con-

duifoient ? L* infant sVtoit apperçu de leur

ïntelligence , C\' il ne négligea rien pour

les traverfer ^' les rendre malheureux. La
jfeeonde partie de ce Romaa n'eft rempliç
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que des fuites & des efFcrs de cette cruelle

perftcution.

Dom Juan , frère de ^ona Lucindc ,

cpoufa Dona Jacinthe , fille d'honneur de
la Reine ; le mariage fe fait dans une fu-

perbc mni(on de campa^^ne, appartenante

à Lucinde Se à fon frcre ; Maihildey A/-

phonfe & rinfant /om Vedre même s*y

rendent. Ce d. rnier forme un projet hor-

rible -, c'eft de faire mettre le feu au mi-
lieu de la nuit à T^ppartcment où fcroic

Dom hliJionfe^ de l'y brûler, & d'enle-

ver MathiLdc au milieu du tumulte occa-

iîonné par l'incendie. Heureufement A/-

phonfe s'échappe *, il court à Tapparremenc
de Mathilde^ «5c la rencontre à Tin flanc

qu*on i*enlevoit. Apres avoir tué & difTîpc

les raviiïeurs, qui ctoient des gens dc^ Dom
P^ir<? , il recouvre fa maître(Te , &: la met
en fureté entre les mains de Lucinde. Vin-
faut fait femblani de n'avoir aucune parti
cet attentat.

Le temps ne fait qu'accroître la haine de
ce Prince cruel contre Atphonfe \m3L\s eu
cherchant à le faire périr , il ne fait que
contribuera fa gloire. La guerre continuant

contre les Maures , l'Amiral de Caftilie
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ïî'avoirpour toute armée qu*unc Hotte ccm-
pofce (euleiiienc de trente galères; ies Ma*
ionictans , aa contraire , avoient des gros

vaiileaux &pliis degaleresque lesLfpagnoJs.

Avec des forces û inégaies , les Chrétiens

ne dévoient pas attaqu^er. klphcjife étoic

auprès de l'Amiral fon oncle , 6i Dorn Vkdre

vouloitie fjirepérir ; en conféquencc il fait

«nvoytr un ordre abfolu à la flotte de ha-
firdrr !e cou bct: il fe donne ; TAmiral efl:

pris , &: b flotte dctaite; mais P Ifhonfe y
fâtt des adions de valeur (î furprenantes

,

«ju'e'les lui acquièrent un honneur infini. Ji

avoit écrit A Ma hi /de pour lui faire les

adieux, CLoyant ne pas revenir dt cette

<iangei eu fe expédition ; il lui fit part du
bonheur avec lequel il en ctoit échappé

.j

&: l'on îuge du plaifir qu'elle en redenttt.

tllefut tcmcin de la réception honorable

qu\ îui fur faite à la Cour; mais ce nouvel

Ji/cide n'étoit pas encore au bout de Cc$

travaux.

On apprit que les Maures , avec lyo

ïTiille homnies , afliégeoient la ville de
Tarrfièi il fut queftion d'y jerte»- du fe-

cours , &c fur tout d'y faire palier un Com-
mandant brave ôc intrépide pour la défen-

dre.
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dre. Dont Pedrc en^a^^ea le Roi fon père
a jetter les yeux fur yilfhonfe de Eenna^
vides pour remplir encore cette belle ,

mais dangereufe commiflion. Notre Héros
n'héfica pas à l'accepter

,
quoiqu'il en fentîr

tout le péril. Il prit encore congé de A/j-

thildcy croyant aller à la mort. Ces amans
ne fe cachèrent plus alors quels étoient

leurs fcntimens mutuels , &: s'exf-liqu^renc

fur les affreux projets de Dorrf Prdre , le>

trahifons à^PadilU ,&c la foblelfe du Roi
de Caftille, qui ignoroit les défauts de foti

fils, ou avoit trop d'indulgence pour ce

Prince , qui devoit être un Jour un tyran

déteftable.

Le lendemain , AlphonÇc de Eennavidcs

partit pour aller fe jetter dans Tarifée ; il

raffembla environ cinq cens Cavaliers Ef-

pagnols , à la tcte defquels il furprit , at-

taqua & força un quartier de l'armée des

afïïégeans ; èc ayant fiit un grand carnage

& emmené un prilonnier qui lui parue

un Cavalier de diflincftion , quoiqu'il eût

la vifîcre de fon caious baillée , il entra

ain(î dans la place alTiégée. Le lendemain

il apprit que le prifonnier s'cto't échappé ,

éc eut lieu de foupçonner que c'cioit eri

corrompant fes gardes, qui l'avoient f^iâ

177 S. Ocloi;r. icr ro/. I



1^4 BIBLIOTHEQUE

paffer par-deiîus la muraille , au moyea
de quelques pierreries qu*il leur avoir dif-

tribuées. Ces foupcons étoient fondés ; il

fie arrêter les coupables , & fe fit appor-

ter les pierreries. Quel fut fon ctonne-

nient, quand il reconnut parmi elles le

portrait de Mathllde ! 11 fe douta alors;

que celui qu'il avoir pris étoît Dom Fer-*

nand -, car il favoit que ce rival , pendanc

f\\x'\\ ctoic à Avignon , avoit fait copier

fecrettement ce portrait , d'après un qui

avoir été fait pour Laure. Il garda précieu-

fement cette image de celle qu'il ado*
roi t.

Cependant il falloir c\M*Jlphonfe fut le

plus grand Capitaine que l'Efpagne eût

jamais produit , pour défendre fi long-

temps la fortereiTe de Tarife , afïîégée

par deux armées nombreufes , comman-
dées par les Rois de Maroc & de Grenade

en perfonnes. II donna le temps au Roi
4e Caflille de prelTer ceux de Portugal Ôc

d'Arragori de lui envoyer des fecours

pour opérer une diverfîon , d'autant plus

^iécciïaire , que la perte de Tarife eût été

irréparable. Ces fecours arrivèrent, ruii

jCommandé par Henri Btnis^xi perfonne ,

J'autre p^r pom Manuel , grand-père de
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Mathildc
^ qui, comme nous Tavons dit

au commencement de cette hifloire , ctoic

pafTé au fervice du Roi d*Arragon. Ce
vieux Seigneur vit en padanr par Séville ,

où la Cour s*ctoit raflemblce , fa petite-

fille en deuil de Dom Rodolphe fon père »

qui venoit de mourir. Ce fut une rai font

de plus pour qu'il la recommandât inflam-

ment au Roi de Caftille
,
qui , de fon côic ,

venoit de perdre la Reine fon cpoufe. Ce
Monarque promit d'avoir un foin parti-

<:ulier de cette jeune & aimable perfonne ,

qui d'ailleurs ne quittoit point la maifon

de Tkéodora &c de Lucinde ^ Tes premières

connoi (Tances , également dignes de fon ef-

time & de fon amitié.

Les fecours nécefTaires à Dom Alphonfc

approchoient; mais les Maures en ctoienc

mieux informés que lui , & ils fentirent

qu'ils dévoient faire les derniers efforts

pour prendre la place avant qu'on vînp

attaquer leur camp. Pour cet effet , ilî

préparèrent un afTaut général, &: voulu-

rent f-iire entendre en même temps à

Alphonse qu'il n'avoit aucun fecours à

efpcrcr. Le Roi de Maroc décida que
Dom Fernand

, qui ( comme nous l'avons

dit ) étoit dans le camp & dans le panî
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des Maures, feroîc chargé d'aller notifier

au Commandant de la place aiFiégce, cetce

fauife Sl défagrcable nouvelle, kernaud
,

qui fentii touie i'horrcur de la conimif-

fion , s'en excafa autant qu'il put : enfin ,

forcé de fe préfentçr fous les murs de
Tariffe , ôc annoncé comme ayant un avis

important adonnera Alphonfe ^ il fit ce

que lui dida le remords d'avoir abandon-
né fa patrie, & l'envie de mourir du
moins en la fervant. Arrivé au pied des

murailles , ôi le Gouverneur s'y étant pré-

fente; Alphonfe^ lui dit Dom Fernand

,

ne crains poinc Cajfaut générai qu on pré"

pare contre ta place ; un jecours formida-
i>U, envoyépar Us trois Rois Chrétiens de

l^Efpagne^ s'approche^ & attaquera peut-

être dés demain L'armçe des Maures ''fais

de ton coté tes préparatifs pour une Çortie,

Je me dévoue à la morp pour rendre k
ma patrie [important fervice de te donner

cet avis, b ffedivemenc , dans Tinflant

^ême Dom Fernand fut mafTacrc par les

Maures, yilphonfe profita de l'avis , fans

craindre Taflaut que les Mahométans n'é-

oient pas en état de donner avant que
d'être attaqués. Ayant apperçu le lende-

jngiii dans le camp des Maures un mou*
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vemçnt qui annoncoit Tattaque des Chré-
tiens, il fir une (i vigoureufe fortie , que
l'ai niée des infidcies, prife entre deux
feux » fut entièrement défaite. Ce ne fut

pourtant pas fans peine -, le corps des Arra-

gonois fouffiit beaucoup, 6c Dom Ma,"

iiutl croit prêt à perdre la vie , fi Alphonfe ,

étant parvenu iufques à lui, ne la lui eâc

fauvce. Le Roi de .^'aroc fut rué dans

cetre affaire; &: Tes femmes & la Prin-

ceiïe Fatime fa fiHe furent emmenées pri-

jfonnicres <-lphonJe les envoya au Roi,

^ rentra dans Tanfjt , )ufnu*a ce que fon

Souverain , c-;ui érot à >éville , l'envoyât

chercher pour le féliciter & le récompen-
fer des imporrans ferviccs qu*il avoir ren-

dus à l'Ftat Dom Pèdre j toujours furieux

de Tes fucccs , & moins amoureux de
Mathildc

,
que piqué de ce que tour s'op-

pofoit aux defTeins criminels qu*il avoir for-

més fur elle , préparoit de nouvelles noir-

ceurs.

hlphonfe devoir trouver encore un ohf-
tacle plus grand à Ton bonlieur. Depuis

que Dom Manuel avoir' recommandé fa

petite- fille aux bontés du Roi , ce Monar-
que l'avoit vue fou vent , & ayant fait plus

d'attention à Tes charmes , il avoir rc-

I iij
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connu en elle tous les traits de Conjiance

fa mère v^u'il avoir autrefois défire d'é-

poufer. Il étoitveuf; ôc en Monarque,
perfuadé que la vieillede ne pouvoir ja-

niais lui être reprochée, il penfa à par*

tager Ton trône avec la jeune Mathilde ,.

dans refpérance de rendre fes derniers

jours heureux. Dès que Dom Manuel fut

de retour de l'armée > le Roi lui fit quel-

ques ouvertures à ce fujet , en lui deman-
dant le fecret , mais le priant d'y préparer
tout doucement fa petite-fille. Le vieux.

.Seigneur obéit avec mcnagemcnc ; & Ma-
thilde lui ayant fait confidence de tout

ce qu'elle craignoit de Dom Pèdre : cà

Tt'eft point à ce Prince qve vous êtes-

dejhnée , lui dit il , & vous naure^^ rien

à craindre de ja part ; mais vous ne

deye\^ point au£î tonner votre ambition

à donner votre main à Dom hlphonfe.

Ces mots donc on refufa de lui donner

l'explication , yettèrent Mathilde dans la.

plus grande inquiétude , & ce qui arriva,

bientôt après , éclaircit ce miy Itère. M-
^honje revenu vidlorieux, fut carefic de

fon Souverain , qui promit de lui accorder

k grâce qui pouvoir le toucher davantage..

Alphonfe i fans héfuer , fe jet ta aux piedfe
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de fon Souverain , 5c lui demanda pour

toute grâce la main de Malthide. Alors le

Alonarque irrité , èc ne pouvant fe con-
tenir , non-feuieme?u le refafa , mais fie

entendre au jeune Efpagnol que lui-même
ctoit fon rival. Mphonfe fe retira confus

& pénétre de douleur; il ne retourna au-

près de Mathilde , que pour lui dire qu'il

Toyoit bien qu il n^avoit plus qu*à mourir

pour ne pas mettre obftacle à fa grandeur,

àc ne pas lui fermer le chemin du trône.

11 refloic quelques Maures à détruire ; les

débris de l'armée du Roi de Grenade
s'étoient retranchés fous \ls>éjïr ; Mphonfe
demanda au Roi la permifîîon d'aller Tat-

tanuer , & il rcuflir encore à n'acquérir

que de la gloire oi\ il ne cherchoic que
la mort. 11 revenoit triomphant de cette

expédition, y lorfquM trouvât l-Infarvt J7<>«»r

Pedre prêt à ravir encore une fois Donct
Mathilde À fon père même. îl ne recon-
nut point d'abord quel étoit l'auteur de
cet enlèvement, ^ ayant fondu fur les

indignes ravifleurs , Dom Pedre fut bleffé.

Le Roi informé des circonftances de cee

événement, plaignit peu fon fils, qui
d'ailleurs, par malheur pour rEfpagne

,

•"'ctoit pas dangereufement bleiïé. A/-
\ iv
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phonfe n'ofâpt cependant fe préfentcr de-
vant le Roi après avoir verfé le fang de
fonfîls, alla achever d'enlever aux Maures
de Grenade le refle des places qu'ils pof-
fédoient encore en Caftilîe; enfin ayant
ainlî procuré à Ton Roi les moyens de
faire la paix la plus glorieufe , il revint à
{es pieds , mais tremblant de l'arrêt qui

alloit erre porté contre lui ; il favoit d'ail-

leurs que le Roi perfiftoit toujours dans
ion amour pour Mathilde

^ quoique les

refus conftans de cette aimable fille fuflent

caufe qu'il ne s'ctoit pas encore déterminé
à l'époufer. L*înfant Dom Vèdre ne pa-

roiiïbit éloigné de la Cour que par rap-
port à l'amour qu'il avoit témoigné pour
elle ; cependant le Roi de Caftilîe avoic

pris un parti généreux , il s'étoit vain-

cu lui-même, & le iour qu'il donna
audience à hlphonfe , il manda Dom Ma-
nuel ^ Se les ayant fait entrer tous les deux
enfemble,il leur déclara que bien loin de
vouloir faire le malheur de deux perfon-
ncs , dont l'une avoit mérité fa tendrefle

& l'autre fa reconnoilfance , il confentoit

à unir ^/phonfe ôc Mathilde. L'on juge
avec quels tranfports de joie & de fatis-

fadtion fut reçue une pareille nouydyHi»
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nicme par Dom Manuel^ qui ientoic

combien le repos &: le bonheur de Ci

petite-fille en dépendoient. Après avoir

baifc mille fois les mains de leur bienfai-

teur , ils couroient en faire part à Mathilde

lorfque le Roi les arrêtant , leur fit feniir

qu'il falloit prendre quelques précautions

contre la jaloufe fureur de fon fils. Que
je fuis malheureux , leur dit il , cTavoir

mis au monde un pareil mon/Ire y& d'être

ollige de lui laijfer ma Couronne ! mais

enfin je yeux vous foujiraire à fa rage f

ckoifijfez » o mon cher Bennavidcs , temploi

le plus honorable & le plus tranquille qui

vous écarte de ma Cour *, après avoir af/uré

votre bonheur , parte^ pour vous y rendre ;

je ne veux point voir iVlaihilde : mes bien-

faits vous rendront heureux par tout. Pour
vous , Dom Manuel , retourne^ en Arra-

gon.

A/phonfe Se Mathilde trouvèrent aifc-

ment quel étoit le pofte qui leur conve-
noit pour remplir les intentions du Mo*
narque ; ce fut celui d'AmbalTadeur de
Caftille auprès du Pape réfident à Avi-
gnon. Clément ^l vcnoit d'occuper le

Trône Pontifical, & s'annonçoit comme
devant relever l'éclat de la Tiare \ il étoii

Iv
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François , ôc homme de qualité ( de lat

Maifon de Beaufort en Auvergne , de

laquelle defcendent Meflîcurs de Mont-
îioijjiier Camllac) \ les grands Emplois quiK
avoir remplis en France ,lui avoient donné
une profonde connoiflânce de la politique,

& Ton caractère ctoit ferme. Il fe fervoir

des foudres de TEglife d*une manière qui
lefaifoic redouter. Ce fut auprès de lui-

c\\\ Mphonfe. demanda d'être envoyé. Ma-
ihilde étoit sûre d'y retrouver fa chère;

Laure &c Ton ami Peuarque. Tous leurs dé

-

firs furent accomplis ; ils partirent pour leur

nouvelle réfidenGe,&Z>o/;2 Manuel rciourn^^.

en Arragon .

Aiphonfe Se Mathildè pafsèrentbien des.

années heureux ôc tranquilles dans cette?

douce fociété. Un nouveau perfonnage non?

moins aimable, de qui fut dans la fuite

aufîî illuftre que Pétrarque^ s*y ctoirjoint ;

c*étoit ieicune Boc cace ymoïns Poète que

conteur aimable, il fiifoit pafTer des foi-

rées dclicieafes aux Habitans des bords de:

la Sorgue & de la retraite de J^auclufe.

Ce fut là c\\x Atphcnfê 5c Matluld&:

apprirent les malheurs dont fut accablée-

k Cafliile, & s*eu confolèrent* Le Roii
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Alphonfc étant mort , Dom VeJre monta-

Air le trône, & rappella le fouvenir des

règnes de Caligula &c de Néron, Dona Ma^
rie de PadllU étoic enfin venue à b)Out de le

fubjuguer 2. force de complai Tances cri-

minelles. La politique engagea Po/72 Vcdre'

à cpoufer Blanche de Bourhon \ mais il ne

fit par-là que fe préparer à de nouveaux

crimes i il Tempoifonna. La France armée
pour venger la mort de cette Reine inno-

cente , envoya contre lui le brave Bertrand

du Guefcliriy^ la terre fut purgée de cet

monftre.

Nous avons dit au commencement à€
cet article , oue Madcmoifelle de Scudéry'

avoit ciré dans fon Roman de Mathildc'

d'hguilar^ quelques fonnets de Vétrar^ue\

peut-être nos Lecteurs feront-ils bicn-aifes'

de les retrouver ici d'une traduction plus'

moderne que la pocfie de la Sapho Fran-^

ooife.

lit!'
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Imitation du Sonnet trente-huitième , dans

le quel?cu2iïc\\xt fe plaint des parures

qui rendent fa maîtrejje plus Belle , &
de fon rfaroir qui la rendji fiere ^ quelle

rebute fon amour , & naimc quelle^

mime.

Bijoux , diamans
,
perles fines ,

Ah ! pourquoi parez-vous la beauté que je (êrs ?

Fleurs
,
pourquoi rorncz-vous f Ceft m'ofFrir des

épines.

Non , non , je ne veux plus vous chanter dans mes
vers.

Et toi , miroir de' la divine Laure
,

Ne lui révèle plus que Tes attraits vainqueurs

Doivent forcer un mortel qui l'adore

A fouffrir toutes Tes rigueurs.

Je te maudis , miroir funefte ;

Je von s maudis, cruels bijoux;

Mes vœux feroient combles fans vouf»

Un (eul foulagement me refîe r

Quand Laure s*aimc uniquement
^

Elle chérit l'objet le plus charmant»
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Autre Imitation du Sonnet deux cent-

unième dans certaines éditons , 6» envi^

Ton le quarantième dans d'autres^ com»

mentant par Real natura , &c»

Le Roi de Sicile , Duc d'Anjou <5«r Comte
de Provence , ayant vu la belle Laurt dans

une fête qui fe donnoit à Cavaillon , la

diftingua entre toutes les Dames Proven-

çales qui s*ytrouvoient en grand nombre,
& la falua d*un bai fer , comme la plus

belle. Laure s*en fit honneur , ^ Pétrarque

célébra cette diftindion , & en fcl'cita fa

raaîtrefTe, parce que Tadmiration d*un Roi,

étant fur- tout ainfi exprimée en public,

ne peut exciter la jaloufie d*un amant auOi

délicat & audi sûr de la vertu de fa belle 9

que rétoit Pétrarque,

Diflinguant d*un conp d'œîl rapide.

Entre deux cens beautés l'obiet le plus charmant;

Grand Roi, tu prends l'aigle pour guide,

Le folcil cft le but de ton dircerncracnt.
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Laure à qui je rends moM Hommage ,

En reçoit de ta partun plus noble & plus prompt>;

Ah ! de baifcr fa main je o*ai pas ravantage^*

Et tu lui fais honneur en lui bai(ant le front,

O grand Roi î de toute ta gloire

Un fcul rayon combleroit mes dcfîrâ ;

Garde tous tes ttcfors
,
garde tous tes plaifirSg-

Sur tous tes ennemis rcmpoTtc la viâoirc ;

Mais que j'obtienne enfin par mes foins affidu»?

Gc$ bai(crs qui te femblentdûs.-
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Imitation du cent-quatre - vingt- neuvièms

Sonnet^dans lequil Pétrarque /?tfr/r £une
fite quil donna, fur la rivièrt de Sorgue ^

Laure , & à dou^e autns Darnes*

Petit vaiiïcau fins cordages , fans voiles ,

J*ai cru vous voir offrir à mes yeux enchantés

L'aftrc du jourôc douze étoiles ;

Vous avez ponc Laure & douze autres beautés.

Ges Navires fameux que nous vantent les FabJcf^,

Celui du beau Vâris , 5c celui que Jajon

Arma pour enlever la célèbre toifbn
,

A ton bateau léger ne ibnt pas comparables».

Pour mieux fcduirc encore nos (cns ,,

Laure forma quelques accens ;

De quels tranfports mon ame fut (âific !

Quand je lavis monter fur Ton char radieux,,

Que j'enviai le fort de ces courficrs fougueux

Qui trainoicnt loin de moi cette beauté diérîcj!

#
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Autre Imitation du foixante (ixieme Son-'

net Erano i capei d'oro , dans lequel Vè-

ua.r(\nQ fait le portrait de Laure , te'le

quelle cioit la première fois qu'il la vit.

Il ajfure que rien ne peut le détacher de

fes charmef y
quoiquil y ait long^temps

quil tadore.

Il m'en fouvicnt, hauxe , tes blonds cheveux

Formoient , en longs anflcaux , une chaîne dorée;

Un feu brillant pécilloit dans tes yeux,

Ta bouche étoitdc pourpre colorée»

Quand je te vis pour la première fols

,

Dans ton regard je crus voir l'Amour même^
Exerçant Ton pouvoir fupréme,

Et me didant dUmpérieufes loix.

Depuis ce moment je (bupirc :

A chanter tes appas j'ai confacré mes jours ;:

Et quand tu les perdrois, je les verroîs toujours»

Sur un fïncère amour le temps n'a point d*cmpirc
;

Un cœur vraiment épris eft toujours enflammé * :

Qui peut cefTer d'aimer , n'a jamais bien aimé.

* Ces deux derniers vers font de Mademoifellc
ie Scudérj

, ôc les feuls dont nous ayons fait

ufag e.
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RéducHon en unfeul Sonnet de trois Son^

nets de Pétrarque , dont le premier corti"

mence par O bella man,/i/r un gant de la

Belle Laure quil avait dérobé ^ & quelle

le força de rendre.

Un inftant a tu naître & finir mon bonheur.

D'un joli gant tifTu de fine foie
,

Le hafard & Tamour m'avoient fait pofîcfTcur ;

Rien n*cgaloit les traufports de ma joie.

Mais je n*ai pu le garder un fcul jour ,

Ce gant fait pour des doigts façonnés par 1*Amour,

Four une main plus blanche que l'ivoire ;

Que j'ai mal profité d'une grande viàoirc !

Aifément on me l'a repris :

Pour confcrver un bijoux d'un tel prix ,

Je devois fuir , combattre même :

Je le fais bien , & C\ j'eufTc attaque

Quelque fier ennemi , je m'en ferois moque; .

Maispuis-je réfiûer à la beauté qut j'aime î
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imitation du cent quatre - vingt -fixleme

Sonnet Liete Penrofe, fur une ahfence

de Laure , que ton croyait être teffe^

de la jalon(îe de fon mari, Mademoi^
[elle de Scudéry ignorait apparemment
cette circonfiance de lavie de cettefemme
célèbre qui efi attefiée dans la vie de

Pètrarque^donnèe ily a quelques années ,

en 3 vol. m- ^\^, par un M- de Sade ^ qui

nous apprend que Laure avoit époufè

un defes ancêtres. Ce mari nétoit point
jaloux \ mais l^hommage du Fo'éte était

Ji public y ù faifoit tant de bruit ^ que

fans être tourmenti de cette frènéjie ,

cet époux pQuvoit^ comme on dit^ en
avoir de tems en tems la puce à Toreille.

C'ejt dans un de ces momens d^humeuf
quil empêcha Laure d^aller à la prome-
nade avecfes compagnes. Voilà quel ejl

U fujet de ce Sonnet ^ qui efi en forme
de Dialogue. Pétrarque parle le prcf^

mier :

Des compagnes de Laun aiTemblagc fîdclle ;

Pourquoi ne vois-jc pas aujourd'hui parmi vous~

Cette beauté pour moi fi douce & fi cruelle?

Ré^» Vétrarque , c^eûTcfFet d-un fcmiment jaloux*'
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€e font-là de tes jeux , cruelle jaloufîc ;

C\(ï pour les plus tendres amaas

Que tu réfervcs tes tourmens :

Qui de nous n'a foufiPert de cette frénélîc ?

Pour fc dérober à Tes coups*.

Il faut difllmuler ce qu'on dit , ce qu'on pcnfc l

LauTC , cet art trompeur cft-il donc fait pour

TOUS ?
- •

Non ; fur ce front où brille l'innoccncç,

Danî ces yeux obfcurcis d'une douce langueur,.

On lit tous les fecrets de votre tendre cceur.
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Kéâuclion de deux Sonnets de Pétrarque

lur le portrait de L^\xït , faitpar Simon de-

Sienne.

Rival de Ztux'is & à'Apelle ,

Cher Simon , en offrant à nos yeux enchantés

De robjet que je fers les vifîbles beautés

,

Tu rends & fa jeunefTe & ta gloire immortelle.

Si tu pouvois t'élever jufqu'aux deux

,

Et du feu créateur ravir une étincelle,

Tu nous peindrois Ton anie au(ïi pure que belle ;

Tu pcindrcis fon efprit plus charmant que fc-fi

yeux.

Maïs ton pinceau (|)u]ours fincère

Peindroit fon cœur rebelle a mes tendres defîrs ^

Ennemi de l'amour, ennemi des plaiiîrs.

Moi , de Vy^malion imitant là prière ,

An ciel j'adreHcroîs ces vœux :

** Grands Dieux, animei'la, mais pour me rendrç

heureux ! n
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Réduction dequatrcs Sonnets de Pétrarque
,

fur l'afflLclion & Us larmes de Laurc

Laure «oit affligée ; hclas ! à fâ langueur

Je pris l'intcrét le plus tendre;

Ce que je vis alors cft grave dans mon ccrur ; |

Mais mon cfprit peut-il ic rendre ?

Ah ! quel charme eft plus fcrt que celui de fcs

pleurs !

La nature ctoit attentÎTe ;

Les oifeaux fe tairoient,rerptdoient Tes douleurs,"

L'onde de nos ruifTcaux s*arrétoit fur la rive.

Comme l'on voit les tendres fleurs y

Brillantes de mille couleurs ,

Naître fur la terre arrolcc ,

Ses larmes , en douce rofée
,

Baignant Ion vifage & ton fcin ,

D'axnours nouveaux faifoicnt naître un cfTaliij
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preux & vaillant Guerln de Monglave,
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Aij
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fils du noble Olivier le Marquis, & de

La belle Jacqueline ^ fille du Roi Hugon,
^ui fut Empereur de Confiaannople ,

par AL L. CD. T.

l^ota. Les bo^nnes Editions ^e ces deux Ro-

KTïans font pour Gufrz/2 de Monglave unzV(-4^.

eu petit in-folio gothique, imprimé à Paris, fans

^ate , & poux Gdlien Refiauré , une Edition

petit in-fûlio gothique. Paris, 1500.

Dans toutes les Editions , & même les nsa-

luifcrits de Guerin de Monglave , il commence

ainfi ;

« JTX nffiie de Thyver , que le joli temps

33 de prime vert commence , & qu'on voit

35/arbres verdoyer , fleurs épanouir , &
33 qu'on oit oifillons chanter en toute joie

y^ & douceur , tant que les verds bocca-

33 ges retentifTent de leurs tons , & que

33 coeurs triftes , penfifs & dolens s*en

33 éjouiflent , s'émeuvent à délaiffer deuil

33 ?c triftefTe , & fe parforcent à valoir

33 mieux 33. Le brave Guerin , fils de /7o-

yimond ^'Dwc d'Aquitaine, jouiffoit paifi-

blement de la gloire qu'il avoit acquife

dans la noble ville de Monglave. Cette

fuperbe Cité ^ reconnue de nos jours pour



DES ROMANS.
être la Métropole des Gaules, & qui fem-

ble dominer fur le Rhône & la Saône ^

ne portoit pas encore le nom de Lyon.-

Elle avoit été long-temps foumife au joug:

des Sarrafins , & c^étoit à \a val'eur d&
GuerinqucWQ devoit fa liberté. Il avoit

vaincu Gaiier, Sultan de la Gaule Nar^
bonnoife , & l'avoir fait fon prifonnier ,

ainfi que toute fa famille , lorfque h'

beauté de la Princeffe Mabilute , Aile du
Sultan y obligea le vainqueur lui-m.ême à
porter des chaînes. Il foupira , défira ,•

demanda la nl^in de la Princeflb, & tui*

favorablement écouté. MabUctte & lo

Sultan , fon pore , confcntirent à fe faire

chrétienner : PApo/iole de Lyon (qui àhs ce

temps-là étoit le premier Prélat de TEglife

Gallicane , ailifté de ks Chanoines , tous

fils de Rois, de Ducs , ou au moins de
Comtes , & partant grands Clercs) con-
féra le baptême au Sultan & à fa fille , &
dos le lendemain célébra !e mariage de
Guerin & de Mabilette. Le brave Gautier

ne tarda pas à aller en Paradis recevoir îa

récompenfe de fa converfion , ôc fa fille

cueillit les fruits les plus doux de fon ma-
riage, car en moins de quatre années elle

fut mère de quatre grands de beaux en-

Aiij
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fans

5
qu'elle éleva dans k crainte de

Dieu 3 & à qui leur père apprit qu'i! ne

falloit avoir peur d'aucun autre. Déjà ils fe

td-ouvoient tous quatre en état de porter

les armes , lorfque le Seigneur de Mon-'

glave apprit que le Duc Florimond ^ Ton

père , étoit pafTé de vie à trépas , & pref-

cju'en même- temps qu'Hunam s'étoit em-
paré de la fouveraineté d'Aquitaine. Cet
liunaut devoit le jour à Guerin lui-même ;

il était le fruit àQs amours de notre héros

avec une demoifelle , fuivante de la Du-
chefîè fa mère , qui lui avoit donné les

premières leçons de galanterie dans une
Cour où l'honneur des Dames étoit en
grande recommandation.

Guerin trouva, avec raifon , que fon

fils naturel étoit très-dénaturé , puifqu^il

vouloit difputer à fon père l'héritage d^

fon aïeul : ainfi il s'occupa férieufement

des moyens de s'afTurer d'un certain

nombre de Chevaliers & de Troupes qui

fîfTent repentir Hunaut de fa déloyauté*

Dans ces circonftances, un jour de fête fo-

lemnelle , Mahdette voyant à fa table ^q%

quatre fils bien parés : Noble Duc , dit-

elle à fon époux, que de grâces ne devons-

nous pas au Ciel de H'Qus avoir donné ces



DES ROMANS.
quatre fils , tels que le moindre a déjà

Tair noble , la force & TadrefTe d'un Che-

valier ? Guerin
,
pour la première fois de

fa vie , laifTa voir de l'impatience à fa

chère MabiUtte, ce Oui, de par Dieu ,

« Dame , lui répondit - il , n grands &:

53 forts font-ils que n'ai plus de plaifir à

39 les tenir dans ma Cour , où je les vois

3) vivre en fcnéautiie entre bals, fojlas

»> & feftins ; telle vie ne leur acquérera

33 nul losC gloire), ains (mais) bornera

33 lem* chevance à n'être que très - petits

î3 compagnons».
En difant ces paroles , le TyucGuerin re-

gardoit fes quatre fils; l'aîné fe nommok
Arnaud^ le fécond M'ilon ^ le troifième

Régnier ^ & le plus jeuDe & le plus bQW
des quatre fe noraraoit Girard, ce Enfans

,

33 ajouta le bon Dux , j^ ne veux pas que
« vous ignoriez comment j'ai acquis cette

>3 fouveraineté; après le repas je vous eti

33 ferai le conte (c'efl-à-dâre l'hiftoire ) 3».

EfF4;;(5livement, le foâr même il leur dit:

<u Ores me fouviens - je qu'étant de votm
33 âge , je laiflal père fie mère , amis ,

»3 jeux & bombance ; je me rendis à la

>3 Cour de Charlemagne
, qui m'a^ccuelKit

li <,omme haut Baron que j'étois. II étoit

Aiv



8 BIBLIOTHEQUE
33 jeune au(ïî , & aim oit à gaber. Giienn^

>3 me dit-il un jour , je remarque en vous

35 cette noble ambition qui ne vous lailTs

33 voir aucune conquête âu-dedus de vo-

93 tre courage ; je parie que vous ne vou-
33 driez pas jouer contre moi vos efpéran-

33 ces fur cet échiquier, à moins que je ne

33 miiïe gros au jeu. Si fait , répondis-je ,

33 les jouerai-je
, pourvu que gagiez cont-

33 tre moi feulement votre Royaume de
33 France. Eh bien î voyons , dit Charles ,

33 qui fe croyoit fort aux échecs. Nous
33 jouons ; je lui gagne fon Royaume ; il

33 fe met à rire : moi je lui jure p.ir Samc^
33 Martin & par bien d'autres Saints de
33 mon pays d*Aquitaine

,
qu'il faut qu'il

33 me paye par quelque accommodement.
33 J'y confens, mon ami, me dit enfin le

33 Roi ; tu connois mes prétentions fur la

33 belle Ville & le fort Château de Mon-
33 glave 5 dont les Sarrafins fe font empa-
93 rés ; eh bien , je te les abandonne , & te

»3 prêterai fix mille iances pour en faire la

w» conquête. Content de cet arrangement,

93 j'attendis l'effet de la promeiTe ; mais il

3» lui fut impofïlble de me la tenir : les

33 Saxons s'étant révoltés , s'avancèrent

M jufqu'au bord du Rhin ; CharUs fat
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33 obligé de partir avec toutes fes forces

3> pour aller les combattre. Je pris le parti

35 de ne devoir qu a moi feu! la conquête
33 qui m'étoit promife: vous voyez queb-
j)3 ont été mes fuccès; & vous autres qua^

33 tre grands gaillards comme vous éteç'^

33 ne rougiiïez-vous point de perdre tems
39 & jeunefTe à banqueter comme pouflins

3» mangeant grains fous une mue ? Par S*
33 Martin aimerois-je mieux n*avoir poirtt

33 lignée
, que Tavoir comme folle vignte-

33 qui ne porte point de raifins. Ses quatre-

33 fils s'écrièrent aufîi-tôt tout d'une voix»'

33 Noble père, faites-nous délivrer armes,.

33 harnois, bagage , & tout ce qui e(l né-
33 ceffaire pour nous équiper, rien de plus-

3) ne vous requérons que vos ordres &:

3> votre bénédidion. Enfans dignes de mai
33 fang, leur dit le bon Duc Guerin

, \t:

3> vois qu'en vous réfident franchife &:

33 courage : ores fus donc , Arnaudy'iTQz'
33 en Aquitaine vous emparer de cette hoi--

33 rie qui nous revient légitimement. Air-
33 ion , irez trouver mon frère Anfeaums'
33 qui règne dans la ville de Pavie , & vchjs^

>:> y gouvernerez fuivant fes avis & Tocca--

33 Cion^Yous^Regrùer y allez en France av^c
3» votre frère Gir^t/j; (àluez^le Roi Ch^:r

Av.
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P5 lemagne de ma part ; attachez-vous à fon

:» fervice , ne le fâchez en rien , car ce

35 Prince eft léger de colère ; foyez loyaux

33 à fon égard , & je fuis afTuré que vous ,

>3 Régnier, krez fon Connétable; & vous,
33 Girard , fon Grand-Chambellan. Les
33 quatre fils prêtèrent ferment d^exécutec

^3 les ordres de leur père 33,

Quand Mabileue les entendit, elle fe

mit à pleurer chaudement, & voulant ca-

cher fes larmes , courut dans fon oratoire,

La plus fidelle & avifée de fes Demoifel-

les l'y fuivit en la réconfortant. « Doulce
» Dame , lui difoit elle , la gloire de vos
» enfans ne vous eft-elle pas encore plus

3t chère que le plaifir de les voir ? Bien fa-

33 vez qu'un chat dans une maifon , qui ne
33 fe repaît que de poulets & de perdrix ,

33 & qui ne prend point de fouris ^ eft re-

33 gardé comme charge inutile , & ne mé-
33 rite rien de celui qui le nourrit. Dame,
33 laifTez-les aller leurs erres ( chemins ) ,

3»& priez le doulx Rédempteur & la

93 Benoifte Vierge , qu'ils les gardent d*en-

30 combres & mal fins ». Mabileue , apr^s

avoir long-tempslarmoyé,fe confola enfin,

en difant : « Providence fur tout , ils font

>j^rands& -forts , & tels que quatre noble$
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3> éperviés qui ont trop long-temps gardç
3û le nid , il faut qu'ils aillent cherchée

3.» proie & pâture ». Pouf Cuerin, il viç

partir avec plailir Ces quatre enfans, u J*^n-»

w vie votre fort , leur dit-il , U bien qu^
35 gouverner doucement mes vafTaux dç

3> carefler Mabilette foit genre de vie qui

>3 me plaife , mieux aimerois-je aller en*
» core chercher les hautes aventures

,

» comme le faifoit autrefois avec me$
5> deux anciens amis le terrible géant Ro^
» bafire & l'enchanteur Perdrigan, Voyez-
3î vous , mes enfans , âge & mariage
>3 amoindrilfent fouvent Chevalerie. Jf
33 fuis à préfent comme lion apprivoif/é

,

33 & mes amis font tombés en dévoition.

>3 Robaflre s'eft fait Hermite : Ferdngon
33 a fait vœu de ne plus avoir affaire aux
33 diables , qui cependant faifoient tout oe
33 qu'il vouloir. Notre vie à tous trois n'eft

33 plus qu'une efpece de fommeil; mais,
^3 par la vertu de Dieu , peu de bruk fuffi-

33 roit pour nous rév^ilîer. Mon noncha-
33 loir & leurs patenôtres ne tiendroient

33 pas long-temps contre l'ardeur de vous
33 fecourir , fi befoin aviez de Fépée de vo-
-33 tre père, de la maffue de Robaflre , %c

*,i3iêin.e des Sorcelleries de Pcrdri^on^^

A vj
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Cela dit /il les embrafFa , & les quatre frè-

res étant montés à cheval , baifTerent le fer

de leurs lances auxpleds de leur père, re-»

curent fa béncdidion, & partirent. Au mi-!

lieu de la Ville même ils fe féparerent. Aîi-

Ion prit le chemin de Pavie , Girard & Re*
gnier celui de Paris , & Arnaud celui d* A'^

quitaine : il arriva au baut d'un rtiois dany

la capitale de ce Duché; & fans fe fairer

Gonnoître, fe logea dans la plus belle &:

la meilleure Hôtellerie^de la Ville.

L*Hôte étoit un bon èc gros homme ,

nommé Qtkon; & l'HôtefTe une petite-

femme groiTe & toute ronde , bavarde Ô£

curieufe à Texcès, comme toutes celFes dé

ion état. Le train à'Arnaud n^QW impofoit

pas , car il n'étoit fuivi que d'un fimple

Ecuyer , & Tes armes n'étoient pas brillan-

tes; mais fa jeunefle & fa bonne mine ex-
citèrent la curiofîté delà bonne femme ,,

& elle alla dans Técurie interroger TE-
Guyer qui panfoit le cheval de fon Maître

& le fîen. Elle le preifa vivement de Itiî

apprendre quel étoit ce jeune Seigneur,

•c Cap de bious , dit TEcuyer , ( qui étoit

- mn vieux Gàfcon que Guerin-d^woitmis au

fervice de fon Çi\s^ parce quiî- connoiiïbît

k pays & le chemin' d'A<juitaine) >» cap de
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3* bious , je le crois, que c*éll un Seigneur^

3» car c eft celui de tout ce pays ; mais je

3i dis le véritable >3. L^HôtelTe trouva ces

paroles affez importantes pour les rappor-

ter bien vite à fon mari. Celui-ci voulant,

abfolument éclaircir ce fait , s'adrefTa à

Arnaud lui-même; Le jeune Chevalier

ayant Tamc trop noble pour dilîîmuler

,

convint qu'il avoit droit au Duché d'A-
quitaine

, puifqu il étoit le fils aîné du Duc
Guerin, fils de Fïorimond, L'Hôte voulu!

au(îi-tôt fe jetter à Tes pieds , mais le jeune

Duc le pria de lui garder le fecret du
moins pour quelques jours^Il le promit, &
eût peut-être tenu parole; mais déjà fa bar

varde de femme avoit été conter ce qu'elle •

avoit appris de TEcuyer à une douzaine de

fes voifines, il bien .que. le fecret avoit cir-

culé daas Iç. quartier , & étoit enfin par-

venu aux oreilles du Maire de la Ville»

Le bâtard Hunaiu étoit haï-, & méritok

de l'être ;.k Maire., homme do tcte,Ic

déteftoit :. ce Magiflrat faifit avidement

Toccafion de lui nuire ; il prit le parti d*o^

pérer une révolution qu'il préméditolt d&-

puis quelque temps ; il afTembla les Jurats,

. & fe. mettant à leur tête , ils fe- rendirent

à-T-Hotellerie tous revêtus de leurs chapç».^
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rons. Le Maire qui avoit fervi autrefois le

DucCueri/iynQ vit pas plutôt fon fils, qu'il

reconnut en lui tous les traits de fon père,

& même du Duc Florimond, fon grand-

pere. Le Corps-de-Ville entier fe jetta à

îes genoux , lui jura fidélité , & Taffura

qu'il alloit aiïembler & mettre en armes
4a Bourgeoifîe , & qu'ils accoureroient

tous bientôt pour l'élever fur leur trône &
le défendre. L'exécution fuivit la pro-

meffe ; en moins de vingt-quatre heures ,

tout Bordeaux fut armé, & prêt à com-
battre en faveur du Duc Arnaud.

Bunaut eût eu de la peine à réfiflcr à la

îévolte générale , quand même il auroït

«u le courage de défendre fon ufarpation ;

iîîitiî il étoit lâche ôc traître , il prit le

parti de difïîmuler. Il protefta qu'il ne
confervoit l'Aquitaine que pour les enr-

fans du Duc Guerin , que dès que Taîné fe

préfentûit, il étoit prêta lui rendre fonhé-
TÎtage , & il s'empreffa à aller le faluer & a

4ui jurer obéifTance & fidélité. Arnaud^ qui

n'avoit encore aucune expérience en fait

île politique & fur-tout de trahifon: u Cher
oa Hunaut , lui dit-il , je n'oublie point
05 -que le fang dû T^uc Guerln coule égale-

> ment dans nos reines; je partagerai tou-
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53 jours volontiers avec vous mes biens &
»î ma puifîcince , perfuadé que vous ne

>» vous écarterez jamais de la loyauté que
>» vous venez de me promettre , & que
î> vous m'aiderez à faire le bonheur des

>» habitans de ces belles contrées jj.

Le nouveau Duc d*Aquitaine fe fit

-bientôt adorer de fes Sujets. Plaife au Ciel,

difoit-il fouvcnt en lui-même, que mes
frères aient autant de fuccès dans leurs

entreprifes ! Ses vœux étoient déjà pleine-

ment exaucés quant à Milon, Anfeaumei
Duc de Pavie , en voyant arriver ce fik de

Gueririj fon frère , remercia le Ciel de

Fui avoir donné dans MHon un fils qu'il

n'avoit point obtenu jufqu'alors. Il lui fit

époufer fa fille unique, le préfçnta comme
fon fuccefleur aux -Barons de Çts Etats qui

le reconnurent unaniment pour tel.

Les deux fi^eres cadets ne fe virent pas

fi promptement en pofTeiîion dts Souve-

rainetés qui leur étoient deftinées; mais

ils y parvinrent auffi après <^ts aventu-

res afièz fingulieres que nous allons ra-

conter. Ilsdefcendirentenfemble le Rha-
ne, & admirèrent, pendant quelque tems,

la différence à^s deux rives de ce fleuve

xnajeftueuxj d'un côté, des montagnes
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élsvées , maïs fertiles y & dont le fommet
etoit orné de pâturages, & même de riches

vignobles ; de Pautre , une plaine 3c quel-

ques coteaux ornés de villages & d'habi-

tations : enfin ils apperçurent une grande

ville, dont les tours & les clochers mul-
tipliés annonçoient l'étendue & la popu-
lation. Que nous ferions heureux , dit jRe-

gnierï fon frère
j,

fi cette grande Gîté de-

voit être notre conquête , & le premier

lieu fournis à notre domination ! Pourquoi
cela ne feroit-il pas , répondit Gpmrd?
Charlemagne pourra bien nous donner

cette ville, lui qui, en confcience, doit tout

fon royaume à notre père, puifqail Tavoît

perdu contre lui aux échecs. Sur cet efpé-

rancc , ils entrent dans la ville , demandent
fon- nom, & apprennent que c'eft celle de
Vienne» Alors ils déclarent qu*on ait à leur

donner le meilleur logement , attendu

qu ils feront bientôt Seigneurs & Comtes
de cette ville, s'ils ne font Ducs de toute

la province. Quelques habitans font ftu-

péFaits de ces propos; quelques-uns sqïï

bloquent; d'autres s'en fâchent; mais crai-

gnant la colère de ces deux jeunes Cheva^
liers, ils vont avertir le Gouverneur de îa.^

place» Celui-ci-, ho-mme fa^e ôc doux,.
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vient aufli-tôt au devant d'eux , & leur

demande avec poIitefTe , qui ils font , &
fur quoi font fondées leurs prétentions. Ils

le lui difent, avec franchife ; il les recon-

noît pour les enfans du Duc Gueriiiy & les

traite avec les égards & la diftindion que

méritent leur figure & les difpofitions

qu'il reconnoît en eux. Je ne doute pas ,

mes jeunes Seigneurs , leur dit-il , que

Charlemagne ne s'acquitte envers vous

d*une partie de ce qu'il doit à votre p.ere ,

mais vous ne prenez pas le chemin de fa

Cour; vous y tournez le dos, demain je

vous le ferai reprendre ; en attendant , je

vais vous faire la meilleure chère poiîible,

& je ne vous demande
,
pour toute recon-

noilFance
,
que de vous fouvenir de moi

quand vous ferez les Maîtres de ce pays ^

& de m'accorder la même confiance

qu'ont toujours eu en moi ceux qui en ont

été les Souverains. Les jeunes gens , très-

fatisfaits, fe repoferent chez le bon Com-
mandant, & étant partis le lendemain , ar-

rivèrent heureufement à Paris ; ils fe ren-

dirent droit au Palais de l'Empereur , qui,

dans ce moment , étoit à table avec les

Ducs Naymes de Bavière^ Richard de Nor^

mandie & Salomon de Bretagne , & pénd^
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trerent aifément jufqu'à la porte de la pièce

qui précédoit celle du feftin. Là , ils fu-

rent arrêtés par les Huifîiers du Palais, qui

furent choqués de la familiarité avec la-

quelle ils vouloient entrer, & leur deman-
dèrent d'un ton aiTez rogue , qui ils

ctoient : Nous fommes , répondirent- ils.

Je Connétable & le Grand -Chambellan
de Charlemagne. A ces mots , .l'un des

deux Huiiîiers fe prit à rire; Tautre fe fâ-

chant : Vous êtes bien hardis , leur dit-il y
de prendre de pareils titres

,
jeunes gens

que nous ne connoifTons paî ; en même-
temps, il leva fa mafTe d'armes pour en
porter un coup à Girard ; mais ceiui-ci la

lui arrachant des mains , le frappe fur la

tête , & le renverfe mort à i^% pieds» De
grands cris s élèvent & fe font entendre de
î'Empereur & ào^s Seigneurs quiétoientà

table avec lui. Xe Duc Naymes fort, &
l'Empereur lui-même le fuit pour favoir

de quoi il s'agit. Les deux frères s'avancent

d'un air très-délibéré , & , fans aucune
crainte , lui ài{Qnt qui ils font, d'où ils

viennent, quelles font leurs prétentions.

Le Monarque alors quittant l'air févere

zvtc lequel il les avoit reçus d'abord,

&

leur fpuriant avec bonté : jeunes gens^leui;
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dit- il , je vois que vous ne connoiiïcz en-

core d'autre Cour que celle de votre père,

mais je préfère la noble liardiefTe que je

vois en vous , à la connoifTancs des autres

ufages que vous auriez pu acquérir ; j'ai

trop aimé votre père Guerin pour ne pas

vous pardonner vos premières fautes , &
ne pas me charger de votre fortune ; je me
charge aulTi de payer l'amende que vous

devez adx parens de mon Huidier ( i).

Les quatre fils 'de Gusri/i fe trouvoient

donc tous dans une fituation affez heureu-

fc ; le premier écoit Souverain d'un grand

pays , & les trois autres, dans le chemin

d'une grande forme; cependant il s'en fal-

loit de beaucoup qu'ils fulfent au bout de

leurs aventures & de leurs travaux,

Revenons à Arnaud. Ce jeune Duc
gouvernoit la province d'Aquitaine avec

douceur , & s'étoit fait , en peu de tems ,

adorer de fes Sujets , qui lui adrefTerent

(i) Du t^mps de Ckarlemagne^ , lorfqu'un Sei-

gneur ou Chevalier tuoit ou bleflbit un vilain,

il en étoit quitte pour payer une amendc,ou ai&

blefle , ou à la famille du mort; aujourd'ui Toa
n'en eft pas quitte à iî bon marché , & cette

vieille loi ne fubfifle plu« que pour les chcvau»

de poflc.
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leurs prières, pour l'engager à leur donnée

un Héritier de fa puifTance & de Tes vertus.

Arnaud , toujours féduit par le Bâtard

qu'il croyoit lui avoir cédé de bonne foi fa-

Couronne, penfa ne pouvoir mieux faire

que de le confulter, & lui fournit ainfi à^Sr

armes contre lui- même , & le moyen
d'exécuter le plus noir* projet. Vous aver

pour voifin , lui dit Hunaut , le Sultan-

Florent ; c'eft un aflez puilTant Souverain y

maître de plufieurs grandes villes fur les

bords de /^ Doz/r.- à la vérité, il eft Sarrafin ,,

& par conféquent notre ennemi naturel;

mais j*ai fait avec lui une trêve qui doit

durer encore plufieurs années. La Prin-»

cefTe Frégonde , fa fille , eft la plus char-

mante perfonne qui exifte , il eft vrai

qu'elle a été élevée dans la Religion Ma-
hométane,mais nous n'aurons pas de peine

à la détacher de cette'Reîigion-là ,
qui eft

bien plus féduifante pour les hommes qu&
pour les femmes. Croyez-moi , ajouta le

traître , allons faire une vifite au bon Sul-

tan ; il fera enchanté de vous donner fa

fille , & quand vous l'aurez époufée , vous

en ferez tout ce qu'il vous plaira.

Le jeune' /rnaud envifagea , dans cettô

propofition, deux grands avantages ; celui

d'époufer une jolie PrincelTe, & celui d«
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C0iW(ji tir une illuftre Sarrafine à la Reli-

gion Chrétienne; moyennant cjuoi il con-

lentit à le rendre au Château de Beaulande ,

qui étoit la réiidence du Sultan Florent,

Le jour étant pris pour leur départ , le

traître Hiinaut envoya à Tavance un de {q%

Confidens. Cet émifFiire , digne de fon

maître , étoit chargé de faire entendre au

Prince Mahométan, ç\\i Hunaut éioii très-

difpofé à embrafTer fa Religion , & que ,

voulant y attirer fon frère, il avoit formé

le deiTein de le rendre amoureux de Fré-

gonde ^ dans Tefpérance que , pour l'ob-

tenir , il lui facrifieroit volontiers fon

Chriftianifme. Florent , air.fi averti , fit

rendre à ^r/2^/^</ les plus grands honneurs ,

& lui préfenta fa fille Frégonde
^ qui pa-

rut au jeune Duc telle qu*on la lui avoit

dépeinte : il en devint éperduement amou-
reux , & fit de fon côté le même effet fur I3

Princeffe. Le fouper fut fomptueux & dQ%

plus gais ; le Sultan dit, à la vérité, dans la

converfation , qu'il ne donneroit fa fillç

qu^à un Prince qui embraiïeroit fa Reli-

gion j Hiinaiu faifoit fign« à fon jeune frè-

re qu'il réufliroit fans cela , & Florent^

fans iiîfifter jufqu*à un certain point,

voyoit avec plailîr c^*Arnaud s'enflam-
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moit peur fa fille, perfuadé qu'elle vien-

droit à bout de le convertir ; mais il fe trom-

poit, Frégonde fut la plus foible; & foit

que ce fût TefFet de la grâce, ou celui de Ta-

mour , ce fut elle qui devint Chrétienne.

Pendant quelques jours , le Sultan leur

laifTa la facilité de fe promener & de eau-

fer enfembîe ; ils ne tardèrent pas à s'é-

cîaircir fur leurs fentimens mutuels.

Après être convenue qu'elle aimoit Ar^
naud , Frégonde avouoit déjà qu'elle ne

pouvoit plus foufïrir Mahomet ; lorfque

î'exécrable Hunauty informé par Arnaud
même des progrès qu'il faifoit fur le cœur
& l'efprit de la PrincelTe , vit qu'il étoit

temps de confommer la trahifon qu'il

méditoit. Il fut trouver Florent : Sultan,

lui dit-il, c'efl: moi qui ai conclu avec toi

un traité de paix , ou du moins une trêve

que tu n'aurois pu efpérer d'aucun autre

Prince Chrétien ; pour te prouver que je

veux l'exécuter de bonne foi , je vais te

donner un important avis. Arnaud, quô
j'efpérois foumettre à ta fille & à ta loi , te

trahit ; il Ta féduite, &c'eft elle qui fe fou-

met à lui , il doit l'enlever , Tépoufer à la

Chrétienne dans {q:% Etats , & enfuite re^

venir ravager les tiens \ mais je t'offre ua
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moyen sûr de te venger, fi tu veux me re-

mettre en pofTeiîîon de FAquitaine 5 dès

demain je prends le turban , je te livre Ar*

naud y & je ferai déformais ton plus fidèle

allié. Florent frémit du danger qu'il

croyoit avoir couru ; il cmbraiTa Hunaut ^

te ils convinrent enfemble d'arrêter Ar-
naud & de s'en afTurer. Le traître auroit

bien autant aimé qu'il s'en fût défait ; mais

le Sultan ne voulut pas aller plus loin. On
prit le moment où le jeune Duc ctoit aux

genoux de Frégonde ; on vint troubler les

inftrudions pathétiques & tendres qu'il

lui donnoit; on le faifit, on l'enchaîna 5

& , malgré les cris de la belle PrincefTe ,

on l'entraîna dans une obfcure prifon.

Des le lendemain matin , le Bâtard troqua

fon Mortier ( cocfFure à^s Chevaliers ÔC

Seigneurs François de ce temps-là) contre

un Turban. 11 alla dans la grande Mof-
quée, fit tout haut fa profellîon de foi Ma-
hométane , & alîifta à la prière. Il étoit

dans l'enthoufiafme du bonheur , fe

croyant déjà rentré dans fon Duché d'A-
quitaine ; il fe difpofaen effet à s'y rendre,

mais par des chemins détournés , & à pe-
tites journées, afin de donner le temps à fes

Emiffaires d'y arriver avant lui , & de pré-

parer , par quelques menfonges , les Peu-
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pies à fon retour. Ayant obtenu la permiC-

iîon de cacher , au moins pendant laroute,

les marques de fon apoftafie , il partit , mais

Tame bourrelée , & Tefprit agité de la

faute, te de la trahifon qu'il avoit com-
jnife 5 des fonges épouvantables le tour-

mentèrent pendant les premiers jours de

fon voyage ; il croyoit toujours voir deux

enfers ouverts fous fes pas , celui des
^

apoftats & celui des traîtres. Au milieu de

ces affreufes agitations, en traverfant une

forêt 5 il entend le fon d'une petite cloche,

& ne peut s'empêcher de tourner vers le

lieu d*oii partoit ce bruit. Il arriva à la

porte d'un hermitage; la vue d'une petite

croix placée au-delTus de cette porte le fait

frémir& rappelle fon apoftafie, C/ependant

il frappe ,
quoiqu'en tremblant, & Ci peur

redouble en voyant paroître une efpece de

Géant d'un afped: horrible; des cheveux
roux & hérifTés s'élèvent fur fon large front;

une barbe de pareille couleur , longue &
touffue 5 defcend jufqu'à la ceinture de

corde qui ferre fa robe de bure fur fes

reins. Chrétien
y que veux- tu de moi, lui

dit ce terrible Hermite d'une voix rau-

que ? Ce mot de Chrétien eft un coup de

foudre pour le criminel Hunauu Hélas !
«
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Je fie Lcjuis plus y Qit-il en le précipitant Va,

face contre terrée fe trappant la poitrine.

Le (ingulier Hermite auquel Hunaut adref-

foit la parole , étoit le célèbre géant ito-

haflre ^ que nous avons vu figurer dans le

Roman d^Huon de Bordeaux* On fe rap-

pelle qu'il étoit fils du démon Malembruiiy

fi cher à Obéron & au brave Ogien le Da-
nois, Robajîre avoit autrefois aidé le Duc
Giierîn à conquérir Monglave ; & après

bien des aventures , lui à: fon ami Perdri--

gon s*étoieru retirés dans cette forêt pour

y faire pénitence , & y vivre en paix &
avec édification. Chacun d'eux avoit fa

cellule dans un canton de cette forêt. Ro-
haflre ,

plus pieux qu'éclairé , n'avoit point

perdu fon caradere de brutalité ; le cœuc
du Géant avoit été touché par la Grâce ,

mais l'écerce étoit demeurée rude & grof-

fiere : Si tu nés plus Chrétien^ que viens ta

donc faire ici , dit-il allez brutalement à
Hunaut ? ConfeJJer nies péchés , lui ré-

pondit il , demanderpénitence & abjolution.

» ConfefTe, confefîe , lui dit le Géant
;

» je ne ferai pas fâché de favoir ton hif-

3D toire 5 elle peut être curieufe ; fi je ne
5> peux pas te donner l'abfolution , au
p moins fuis-je bon pour t*impofer un©

lT1^.0âob.2\Foh B
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y> rude pénitence jj. Aufli - tôt l'Apoftat,

déchiré par fes remords , fe mit à détailler

tous (es crimes fans en omettre aucune
circonflance. Eobafire , quoiqu'il eût vu
bien des trahifons dans fa vie, fut indigné

de celle-ci ; mais il ne put s'empêcher d*ê-

tre touché des larmes & du repentir de fon

Pénitent. Quand la confellion fut finie, il

fe recueillit ; & réfléchilTant en lui- même
fur ce qu'il venoit d'entendre , il fit un raî-

fonnement plus gigantf^fque que théologi-

que. » Ce drôle-là , dit il en lui - même ,

33 eft un grand criminel ; mais il efl: bien

» repentant ; s'il meurt dans les difpofi-

» tions où je le vois , il ira en Paradis ;

» mais s'il vit encore, il ne peut manquer
» de faire , dans le refte de fa vie , plus

» d'un mauvais coup ; dépêchons-nous de
30 l'envoyer en l'autre monde pour le falut

35 de fon ame 35. Le fruit de ces réflexions

fut de lui donner fur la tempe un grand

coup de poing , qui l'étendit mort à fes

pieds.

Après av oir fait cette bonne œuvre , car

le bon Géant la croyoit telle , il ne s'oc-

cupa plus qu e àQs moyens de pouvoir dé-

livrer le fil s de fon ancien ami le Duc
Gumn , de 1 a prifon où il favoit qu'il étoit
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détenu. La chofe lui paroIfToit, avec raifo s

très- difficile; il connoiflbit la puiiïance ^
Florent , la grandeur de fa ville , & la forCe

de Ton Château. » Je ne peux , fe difoit-il

»5 à lui-mcme, faire cette befogne moi
» tout feul ; & quand j'aurai mafïàcré

n quatre ou cinq cents Mécréans à coups
a» de barre je n'en ferai pas plus avancé ;

» le grand nombre m'accablera , & je ne
» ferai peut être que hâter la mort du fils

» de mon ami >3. Dans cet embarras , il

crut devoir aller confulter fon Confrère ,

le ci' devant enchanteur Perdrigon. Il fa-

voit le chemin de fon hermitage, il le prit,

embarraffé pourtant un peu des propofi-

tions qu'il alloit lui faire ; car il n'ignoroit

pas (\\XQperdrigon avoit fait un vceu folem-

nel de renoncer à tout enchantement & à

tout commerce avec les diables. Il arriva ,

conta avec franchife tout ce qu'il venoit

d'apprendre , ce qu'il avolt fait & ce qu'il

vouloit faire. Les fcrupules firent eftedive-

ment long temps balancer le fécond Her-
mite, mais Robajîre zy nt employé le peu
qu'il avoit d'éloquence & de théologie

pour lui perfuader que quand on n'avoit

commerce avec le diable qu'à bonne inten-

tion, il n'y avoit point de mal à cela, il vint

Bij
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enfin à bout de le décider, jj Allons , dit

» Perdrigon
, je vais efTayer {\ j'ai encore

33 quelque pouvoir fur les lutins & les dé-

33 mons ; il faut efpérer que s*ils ont été

3> autrefois mes maîtres quand j'étois mé-
w créant &' pécheur

, je ferai le leur , à

» préfent que je fuis pieux & dévot. Si les

33 grandes merveilles que je vais opérer

33 font des miracles plutôt que des ades

» de forcellerie , je n'aurai rien à me re-

30 procher. Allez, mon ami , allez fecourir

30 Arnaud ; j'efpere que je ferai bientôt à

33 portée de vous aider fi vous y êtes em-

.

3s barrafTé , & que je forcerai le diable à

» combattre contre lui-même ».

Robaftre fe met donc en chemin pour

fe rendre à Beaulande : il avoit enterré dans

Je fond de fa cellule une vieille cuiraffe ;

il l'endofTe , attache deux poignards rouil-

les à fa ceinture de corde, & par-deflus

tout cela revêt une robe de Santon ou de

riche Mahométan ; il favoit parfaitement

jouer ce perfonnage , ayant été autrefois

initié à leurs myfteres. Il fe préfente donc,

^n chantant U tournant à leur manière , au

milieu de la place de Beaulande. Le peuple

afTeniblé l'admire comme un perfonnage

ctian^e par fa figure , & encore davan-
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tage partout ce qu il raconte. Il dit qu'il

vient de la Meque ; qu'il a vu Médbie , le

détroit de Babelmandel ^ hC/iine , la Cb-

rée , le Thibet y conte des chofes inouïes &

.

inconcevables de ce pays- là : il demande
J'aumône au nom de Mahorna , on lui ap-

porte de toutes parts du pilau , àts pains

cuits fous la cendre , du mouton , de la vo-

laille, &c, tout lui eft bon; il accepte,
de'vore tout , & paroît encore plus ex-

traordinaire par Ton appétit
, que par fa

figure. On le préfente au Sultan , &: celui-

ci veut le faire voir à fa fille pour la diver-

tir. Le faux Derviche prend un ton empha-
tique, & lui promet , de la part du Ciel ,

des fecours imprévus & tout à faît ex-
traordinaires : en attendant , il demande
la permiflion de voir &: d'examiner fa main
& fes yeux pour lui révéler les fecrets de
Tavenir ; il obtient cette grâce avec d'au-
tant plus de facilité qu'il montre en ca-

chette à la Princeiïe la croix & le chape-
let qui étoient fous fa robe de Derviche ;

elle comprend alors qu'il s'agit de quelque
commiflion fecrete pour elle , & dit à fon
père qu'elle veut confulter ce faint homme
fur quelques fcrupules de confcience. Il

ne faut pas difputer des goiits en fait de

B iij
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dévotion , le Sultan , étonné de cette con-

fiance , laille fa fi île avec liberté de faire

ce qui lui plaît. Dès que l'étrange Dervi-

che fut tête à tête avec Frégonde , il fe fit fi

bien connoître à la Princede
,
qu'elle ne put

manquer de lui découvrir tous fes fecrets 5

non feulement elle entretenoit corref-

pondance avec le jeune prifonnier , mais

elle le voyoit à Finfçu de Ion père, &: paf-

foit même des nuits entières avec lui dans

fa prifon ; elle avoit gagné le Geôlier , &
entroit par un fouterain ; un efclave fidèle

apportoit des provifions avec lefquelles

elle régaloit Arnaud, dont le corps étoit

réconforté par ces rafraîchiiïemens , & qui

en récompenfe fortifioit famé de Frégonde

dans les difpofitions où elle étoit d'embraf

fer la Religion chrétienne. Le bon Géant
Tafluroit qu'il alloit prendre (qs mefures

pour vifîter aulîî le prifonnier, le confoler

& le délivrer.

Ces deux perfonnes , également bien

intentionnées pour Arnaud ^ s'étant ainfi

concertées , trompèrent le Sultan. LaPrin-
cefle afTura que c'étoit le plus habile Doc^
teur de la Loi Mahométane qu'elle eût en-

core entendu , & ajouta qu'elle étoit per-

Xuadée que s'il entreprenoit la converfion
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èa prifonnier , il nz pouvoit manquer d'y
rcuiîir. Fiorent qui eût bien autant aiuié

l'avoir pour gendre que Hutiaut, pourvu
qu'il eût ég.i!enient pris le turban

, propofi

au Marabjii de fe charger de cette couver-
fîon. Celui-ci accepta la commilïion avec
plaifir, &: répondit, fur (a barbe, qu'il s'en

açquitteroit parfaitement. Le Sultan le fit

donc conduire à la tour où étoit enfermé

Arnaud ; & comme les Gai des ne connolf-

folent pas l'entrée lecrette par oii palloit

Frégonde y ils le defcendirent avec des cor-

des jufques dans le caveau qui renferm:>it

le Prince. Arnaud n'avoit jamais vu Ro-
bajîre

y
qu'il ne connoiflbit que par l-c récit

que lui avoit fait le Duc Guerin , fon pcre ,

des exploits de ce brave & terrible fils dz
Malembrun» A Tafpeâ de cette énorme fi-

gure qu'il voyoit defcendre dans faprifon,

il prit une torche pour reconnoître ce.qua
c'étoit ; le feu prit à la barbe de Robafire

,

dont la moitii brûla , en jettant une fumée
épaiffe qui remplit tout le caveau. Le
Géant , en faifant une grimace afFreufe ,

l'étouffa promptement avec Ces mains , &
fe trouvant enfin fur le pavé du fouterain ;

il.courut les bras ouverts, & enleva tendre-

ment Arnaud à quatre pieds de terre , en

Biv
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ferrant contre (es joues lerefte de fa barbe

brûlée. Fi/s du noble Guer'm^ lui dit - il ,

prends courage ; jefuis Rohajlre &je viens

pour te délivrer, Arnaud connoiffant alors

^ancien compagnon d'armes de Ton père ,

FaflTurâ de fon amitié , & alîoit lui faire

ie récit de ces malheurs ; mais au feul nom
d'jH'z//7flzxr,rHermite l'interrompit : » Mon
53 ami , lui dit-il ; ne crains plus rien de ce

» traître , je l'ai envoyé en Paradis , où ce
3» coquin ne méritoit guère d'aller ; mais
59 quand on a embrafTé mon état , il faut

3> faire du bien quand on en trouve Tocca-
33 fion. Je l'ai confedé & afTommé j ne fon-

3» geons plus qu'à te tirer d'ici "»

LesPages font toujours malins , un petit

Icoglan (Page Mufulman) prêtant l'oreille

à la grille par laquelle Robajîre ctoit def-

cendu , entendit toute la converfation , &
ayant bien reconnu que l'Hermite n'étoit

point du tout Mahométan , il alla en aver-

tir Florent, Le Sultan , furieux , vouloit

d'abord faire mourir le faux Derviche ;

mais faifant réflexion qu'il étoit déjà dans

le cachot , il prit le parti de l'y lailler , &
fç contenta de lui envoyer un vilain Eu-
nuque qui, lui jettant par le trou un mor-
ceau de pain noir , lui adrefla ces douces
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paroles ; Tiens , chien de Chrétien qui con*

irefaits le Derviche , en voilà plus qu'il

ne ten faut pour ta nourriture jufquà ce

que tu fois empalé, A ce mot d'empalé ,

i obaflre vit bien qu il étoit découvert ^ &
en parut aufli affligé que du mauvais re-

pas que Ton lui propofoic de faire ; maïs

Arnaud le rafTura , en lui promettant qu'ils

auroient cette nuit même un très- bon fou-

per. Effedivement , avant minuit , la porte

fccrette du fouterain s'ouvrit , ^ Frégonde

arriva , fuivie de fon Efclave , chargé d*une

triple proviiîon de vivres & de bouteilles*

Les deux Amans mangèrent avec quelque

modération ; mais Robaftre acheva de con*
fommer les provifions, fans penfcr à en
laifTer le moindre morceau à l'efclave qut

les avoir apportées : il ne réferva que 1*

valeur d'un feul goblet d*eau , & expli-

qua après le fou per à la PrincefTe l'ufagt?

qu'il' vouloit en faire ; c'étoit de la bapti-

fer & de la iftarier tout de fuite avec
^ir/2ûzii , perfuadé qu'elle avoit été aflè?^

inftruite par le jeune ld\xc, Crejette & mul--

tiplicamini , leurdlt-il , en leur donnant la.

bénédidion nuptiale ; c'eft ma foi le feu^^

mot de latin que je fcache ; réfléchillèz ta-

deffus une couple d'heures ,
pendant e^^

3v
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tèms le Geôlier & moi nous allons faire*

une expédition , après laquelle je viendrai

vous retrouver. Effedivement avant le re-;

tour du jour, Robaftre Ôc le Geôlier pri-

rent des mefures pour s'emparerde la tour^

Avec un gros & fort levier que celui - ci-'

fournit , la chofe fut bientôt exécutée. jR^-

ha/ire levé la trape , & pafTxiît dans Tinté

-

rieur du château , réveille à grands coups*

de barre la garnifon qui étoit endormie ; il';

en afîomme environ la moitié , conver-

tit èc baptife le refte , qui fe jette à fes

pieds & lui demande grâce : il fe trouve-

feul maître de la place , qu'il barricarde'

de manière que perfonne ne peut y entrer-

fans fa permiiïion. Sire , dit-il aloi's au Duc
Arnaud ^ il faut abfolument que vous pro-

fitiez du refte de la nuit, non pour goûter

\t^ douceurs du mariage que je viens de
bénir , mais pour retourner en A quitaine

vous y faire reconnoître de vos fujets^ leuc

apprendre la trahifon àiHunaut & fa mort,

& chercher du fecours pour venir me dé-^

livrer & tirer de cette tour votre époufe

que je garde avec moi : nous trouverons.

bien moyen de nous défendre ; car vous.

voye:&. que je fuis moi feul affez for^-

peur tenir tête à plufieurs, autres^' W^



DES ROMANS,
3T.

compte fur des fecours extraordinaires ; je

prie Madame la Duchefle d'Aquitaine de

n'avoir pas peur, lî ,
quand vous ferez par-

ti , elle voit des chofes fort étranges : du
refteje fuis honnête hommes ne craignez

rien , j*en aurai grand foin. /lrnaud'(2V0it^

bien qu'il ne falloit pas contrarier le boni*

Géant, &: quoique cet arrangement lui pa-i^

rût un peu fâcheux , il confentità partir. Il-

y avoit dans la tour àes vivres pouf un^

mois
5
proportionnément à la garnifon qui

y étoit ci - devant : comme Robaftre eA^

avoit tué la moitié , quoiqu'il mangeât';

comme dix , ils avoient par coniéquent do
quoi vivre pour quelque-tcms.

Le lendemain le nouveau Capitaine

de la tour annonce lui-même ce qui s'é-

toit paffé pendant la nuit , en jettarit pair

les crénaux dans les fofîes , l^s corps de'

ceux qu'il avoit afTommés* On voulut en^^

trer dans la tour ; on la trouva bien barri-

cadée : d'un autre côté , on cherchoit la

PrincelTe dans le palais , & on ne là trou-

voit point ; on fe douta de ce qui étoit ar-

rivé , & le Sultan , en perfonne , fe pré-

fènta à la porte de la tour. Rohaflreparut

aux crénaux : Soudan , s'écria- 1 il
,
^uc

i^eris 'tu chtrchcr ici? Ma fille & ta tùc

^

Bvi
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répondit Florent, Prends garde que je ne.

defcende & queje nebrïje la tienne y repart

Robajlre .* à Végard de ta fille , elle efl

Chrétienne^y & de plus femme d"*Arnaud y,

pour qui je la garde ici, Florent , furieux^

fit figne à Tes Archers , qui lancèrent une

nuée de flèches fur Robaflre, Parle donc ^

dit le Géant au Soudan , en fe moquant de

lui 5 crois-tu que je craignt les coufins ^
Cependant 5 impatienté par une flèche qul

venoit de lui piqiier le nez y il defcend ,,

fait ouvrir la porte , U tombant fur les

Sarrafins , abat à coups de levier les pre-

niiers rangs au fli facilement qu*une faulx,

tranchante coupe l'herbe, d'une prairie s

il ^LppQYÇoit Florent y qui fe réfugioit au-,

fond d*^un bataillon épais formé fuivant:

\ordre profond ; il y pénétre en le pour-

fuivant , ôc réufîit à percer la colonne;

mais s'étant avancé jufqu'à un certain

point , les rangs fe reiTerrent , Se il fe

trouve accablé , &, pour ainfi dire étouffé

par la malfe de la troupe ennemie. Il étoit

culbuté , èc couroit le plus grand danger;,

mais à Tinftant une grêle effroyable , mê-
Î5ée d'éclairs , de tonnerre & de tourbilîons^:

de^ feu y tombe fur les Sarrafins , en tue 4a;:

nso tié;,, &- met le reûe en fuite.. Robaftra
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fe relevé , reprend fou levier , & ne doute
pas que le Ciel ne faffe un miracle en fa

faveur; mais à l'inftant, appercevant fort

ami PerJrigon , il voit bien que c*eft aux
diables qu'il le doit : Bajle , dit-il , ( c*é-

toit fon didon favori ) ceci ejl autant de

pris Jur Vennemu Ah ! mon arni , ajouta-

t-il en embraffant Perdrigony que je tai

d^obligation ! Tu es à la têie d^une vt*

laine compLignie , mais il y a des occa^

fions où elle efl bonne à quelque chofe ;
rentrons dans la tour

^je t'y prcjenterai à
une charmante Princejje : mais congédie

ta troupe , car elle pourroit Veffrayer i
d'ailleursfi elle ne veut pas fi retirer de.

bonne grâce , j'ai là-dedans bonne provi^

fiion d'eau bénite. Au feul mot d'eau bénite

les démons s*envolercnt ; mais avant qu'ils

fuffent bien loin , Perdrigon eut le tems
de leur dire ; « Adieu , M. ; ne vous écar-
ii tez pas trop , car j'aurai encore befoin de
« vous >9. Perdrigon. y Roba/Ire & la Prin-»

cefTe paiferent deux jours à fe repofer ;.

& le Sultan les employa à raflembler

une autre armée pour venir les attaquée

de nouveau. Robajîre fit une féconde for-

tie fur les Sarrafins qui eut le même fuc~

ces que la première , & dans laquelle le



38 BIBLIOTHÈQUE
Géant Hermite courut encore le même
danger : il y feroit péri^ fi tout-à-eoup cent

Chevaliers , couverts d*armes noires , ne

fufTent venus fondre fur les Sarrafins , &
n'en euffent fait un grand carnage. Tandis

qu'ils les pourfuivoient, la voix de Perdrix

gon fe fit entendre, ce Sauve- toi, Robajîre^

33 difoit-il , c*eft' pour la dernière fois que
^ les diables m'obéiffent ; profite du dé-
33 fordre où ils ont mis les Sarrafins ; fuis

33 avec Frégonde ; tu arriveras en Aquitai-

» ne afTez tôt pour y tirer d'embarras le

w fils de Guey'm^ & pour afTurer fon bon-
3> heur : pour moi je retourne dans mon
33 hermitage , & je ne veux plus avoir affaire

93 à des diables indociles qui ne m'obéifTent

33 que malgré eux 33.

Rohajire profitant de Tavîs , & trou-

vant fous fa main un beau & bon palefrof/
alla chercher Frégonde dans la tour , & ils'

fe mirent en route. Le bon Géant Her-
mite tenant fon levier fur Tépaule ^^ ils

traverferent ainfi tout le pays' foumis à la

domination du Sultan de Beaulande , paf-

fant quelquefois des forêts , des landes &
éts plaines afTez défertes , & rencontrant

de temps en temps des gens qui portoient

fur leur compte d'afTez Cnguliers juge-
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mens. Voyez- vous , difoient les uns , ce vu
hin Frère Quêteur qui emmené cette jeu-

ne fille, qui fûrement eft quelque Non-
nain échappée de fon Cloître, Voici , dn-

foient les autres , une bonne pitance pour
fôn Couvent. Robajire les laifToit dire ^j-

quand les railleries & les mauvais propos

n'étoient pas trop forts ; mais quand il en

étoit trop importuné , ou qu'on lui refu-

foit malhonnêtement les fecours nécef-

faires pour continuer leur chemin , il corri-

geoit les inlolens avec quelques coups de
fon levier, qui ordinairement les mettoit

hors d'état de pouvoir jamais faire de mau-
vaifes pîaifanteries. Enfin , ils arrivèrent à

Bardeau i*, où l'on juge bien que le premier

foin de Robajîre & de Frégonie fut de
sMnformer de \^mxz\\^x Arnaud. Ce fut avec
bien de la douleur qu'ils apprirent qu'il

étoit en prifon par un effet de la méchan-
ceté des oncles de Hunaut : Arnaud avoit

eu la foibleffe de laifTer , pendant fort

voyage à Beaulande , Fadminiftration dé
fts Etats à ces deux malheureux qui

étoient fi-eres de la mère A'Hunaut, Quand
ils virent revenir Arnaud fans lui , ils fe

doutèrent que leur neveu avoit été la vidi-

me de fa trahifon , & ils crurent devoir im^
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puter au Duc le meurtre de celui fans le-

quel il revenoit. L'aîné , nommé Frémonty

étoit Chefde la Juftice du pays ; il ofa fahre

accufer fon Souverain même , & après

avoir harangué fortement contre lui , il le

fit arrêter & mettre en prifon. C'eft dans

cet état que Robafire fc Frégonde letrouve^

rent en arrivant à Bordeaux, La Princefle

ne fut que s'affliger; mais Robafîre , après,

l'avoir un peu raflurée, lalaifTantdans une
bonne hôtellerie, courut au remède; il fe

préfente devant le Tribunal des J urats ôc

du peuple de la ville de Bordeaux, leur dé^i

clare (\\xHunam eft mort de fa main , ra-

conte naïvement fon hlftoire avec le traî-^

tre, & dé^Q fes deux oncles , difant qu'a-

vec l'aide de Dieu & de fon levier , il ef-

péroit les forcer de convenir de toutes les

trahifons que leur neveu & eux - mêmes
avoient tramées contre leur légitime Sou-
verain, Les deux frères ch irmés de n'avoir

affaire qu'à une efpece d'hermite , lui di-

rent de donner fon gage de bataille. jRa-

hafire fournit pour cet effet fon chapelet ,,

dont les grains étoient d'une groffeur éton*

nante , &: Frémont ayant jette fon gand ^
le jour pour le combat fut afîîgné à hui-^
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L'Auteur du Roman de Guérin de Mort"

glave , que nous extrayons , prétend que
Frégonde employa ce délai à fe rendre à

Pauie pour implorer le fecours du Duc
Anjeaume^ oncle de fon époux & de Ton

frère Alilon, On ajoute qu'elle fe fit recon-

noître d'eux, & qu'après leur avoirraconté

fes avantures & celles dlArnaud , elle ob-

tint de Milon qu'il partiroit avec elle à la

tête de deux milles lances , pour venir dé-

livrer le malheureux Duc. Il y a apparen-

ce que Perdrigon fe mêla encore de cette

affaire; car fans le fecours de quelque En-
chanteur , comment la belie PrincefTe eût-

elle pu fnire tant de chemin & ramener Ci

fromptement un fecours fi confidérable ?

I n'arriva que le lendemain du combat ;

mais heureufement que le Géant Hermite
s'en étoit bien tiré. Voici comment l'affai-

re fe pafla. Apres les démentis & les inju-

res ufités en pareil cas; pour difpofer les

Chrétiens à fe bien battre, RobaJIre fait le

moulinet avec fon levier, car il étoit con-^.

venu qu'il ne combattroit qu'avec cette

arme; les deux frères courent fur lui la

lance en arrêt ; le Géant les brife en deux
tours de poignet : ks Adverfaires tirent

leurs épées; l'Hermite les faitvoler en l'ak.
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& 5 prefqu'en même temps , calTe les dents

à Taîné & les reins au cadet: enfin il les

terraffe l'un & Tautre , & leur fait avouer

tout haut leur trahifon & leur calomnie ;

après quoi, fuivant Tufage, il les traîne

par les pieds hors de la lice, jufqu au lieu

cil les fourches patibulaires étoient éle-

vées ; illes y accroche , & ne perd pas un
moment pour délivrer fon ami le Duc
Arnaud, Celui-ci, rendu à (qs fujets, fut

reçu avec des larmes de joie & de ten-

dreffe par tous ceux qui lui étoient reftés

fidèles; les rebelles, & ceux qui s*étoient

laifles réduire par les traîtres , lui deman-
dèrent pardon ^ l'obtinrent.

Le len-^enîain , Frégonde & Milon arri-

vèrent; ils furent enchantés de trouver

-^/'/7(7i/^ rétabli fur fon Trône, & l'Aqui-

taine pacifiée. L*on célébra le mariage de
Ja PrincefTe de Beaulande & du Duc avec
plus d'éclat & de cérémonies que l'on

n'avoit pu en apporter dans la tour ; & il

ne fut plus queftion que de conduire les

deux mille lances de Milon & toutes les

forces de l'Aquitaine contre le Sultan. Le
redoutable Robajlre étoit prêta marcher à

îeur tête, mais lui-même propofa de ten-

ter auparavant la voie de la négociation ;
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difant qu'il almolt encore mieux conver*
tir qu'afTommer. On envoya donc un Hé-
raut fuivi de V Apofiole & du Grand Chan-
ctlïer d'Aquitaine : ce dernier fit fentir au

Sultan quel étoit Tétat ^^s chofes , & tous

les rifques qu'il couroit à foutenir une
guerre dans laquelle il auroit à combattre

Milon 6c Rcbajîre à la tête de cinq à fix

raille lances, f-régonde écrWit pour aflurer

fon père qu'elle étoit très-fatisfaite de Ton

époux & très- hcureufe , S: Texhorta à ve-

nir partager leur félicité , au lieu de trou-

bler fon propre repos; & VApoJhle prê-

cha (i bien fur les grandes vérité*: de la

Religion chréri-nne , que Flore u prît fon

parti d'approuver le mariage de (à fille , de

faire la paix avec Arnaud ^ ^ àiÇ. {q taire

baptifer. V.^i AmbafTadeurs revinrent an-

noncer ces fages réfolutions , & il les

confirma par fes lettres. Aullltôt toute la

Cour ai Aquitaine fe rendit à BeauLinde,

On n'y voyoit déjà plus de Mahométans;
car , daus ce tems-là, les Peuples avoient

une fi grande confiance dans leurs Souve-
rains , que la Religion du Prince étoit

toujours celle de la Nation. On donna à

Arnaud Zili Frégonde les plus belles fêtes,

& à la fin de la dernière , Florent déclara ,
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qu'il avolt pris une nouvelle réfolution ;

c'étoit celle d'abdiquer fa Couronne pour

la mettre fur la tête de fa fille & de fou

gendre. Après quelques complimens les

époux y confentirent , & le Duché d'^-
quitaïne fut ainfi augmenté de moitié. L'an-

cien Sultan fe fit Hermite , fuivant Tu-
fage à^s vieux Chevaliers de fon tems, qui

avoient quelques péchés à expier, & ils en

avoient tous. On lui fit bâtir un Hermitage
commode & agréable dans lequel Robajîre

le fuivit
5 prenant humblement la qualité

de fon frère Coupe-chou. FerdrigonlQs y
venoit voir quelquefois & chanter Vêpres
avec eux. Mïlon retourna à Pavie^ où fa

femme , fille du Duc Anfeaume , venoit

d'accoucher d'un fils qui fut nommé Gue-
ri/2, du nom du Seigneur de Monglavey fon

aïeul (i). Arnaud & Frégonde étoient en-

core à Beaulande, lorfque la Duchefle mit

au monde un fils qui fut nommé au bap-

(i) Ce Gwerfn fut dans la fuite furnomméiWy!

quln y &: c'eft le héros d'un Roman dont nous

avons donné l'extrait il y a long-temps. Voyez

notre deuxième volume du mois de Janvier

y77.
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tcme Bymeri y & furnommé deBeaulande^

ciu lieu de fa naifîlince. Nous verrons que

ce fut un merveilleux Chevalier.

Les deux fils aînés de Guérin de Mon^
gîave étoient magnifiquement établis ;

maib les deux cadets étoient encore bien

éloignés d'avoir fait une fortune égale à

celle de leurs frères. Les connétables de

ce temps là n'étoient que les premiers

Ecuyers du Roi, le Grand Chambellan

n'avoit qu'un fervice purement domefti-

que : ainfi , Régnier & Girard y avec les

beaux titres qu'ils s'étoient attribués , &
dont on leur avoit laifle les prérogatives ,

n'étoient que de iimples Offici'^rs ik Cour-

tifans de l'Empereur, & n'avoient ni Çv'ùk

ni domaines. Ayant appris tout ce qui s'c-

toit pafTé à Pavie & à Bordeaux , ils rou-

girent de leur fituatioij, & en ayant con-

féré entr'eux, ils jugèrent à propos d'en

porter des plaintes à Charlemagne , du
même ton dont ils s'étoient fcrvis en s'in-

troduifant à fa Cour. Quoique les remon-
trances fulTent vives, le Monarque ne s'en

ofFenfa pas. En vain le traître Ganelon vou-

lut-il perfuader à C/^ûr/ej qu'il falloit tou-

jours tenir ces jeunes gens fougueux dans

un état de doipeftiçité qui les empêchât
d*étre dangereux

,
puifque rien ne dépen-
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doit d'eux , & qu'ils n'avoicnt pour vivre

que les effets de la libéralité de leur Maî-
tre. Il entendit fans^colere le pétulant Gi-
tard dire : Que veut donc Charles faire de

nous? I^ eus prend- il pour des bâtardsy&
prétend - il que , comme Prélats & Cha-
noines 5 bombances & jeunes Bachelettes

nousfuffifent ? Régnier de fon côté , pro-

pofa à rEinpereur de jouer yne partie

d'échecs : le bon Prince y cpnfentit; mais

le jeune homme fe dédifant à Tinflant :

Non ferai-je ^ dit- il. Sire ; bien fol feroit

lefils de Guerin quijoueroit contre vous ; que

pourroit-il efpérer , d"*après la façon dont

vous vous êtrefouftrait à payer fon pere"^

Vousjoue:^ volontiers des Rojyaumes ^ mais

rttene:^ les enjeux & ne paye:i^ rien. Ores

e(l-il temps , reprirent- ils tous deux en-
femble, que Jorticns de votre Cour pour
aller conquêter Villes & Châteaux tels

qu'ils nous convient de les pojjèder, n étant

nés pourfervir commepauvres Ecuyers,

» Enfans , leur répondit Charles , je

» vous loue d'avoir noble ambition, & je

>> veux qu'elle foit fatisfaite : vous , Re-
>5 gnier y ne vous Tentez vous pas le cou-
33 rage d'entreprendre la guerre la plus

*> jufte pour délivrer la chaimante Olive,
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3> Souveraine de Gènes , qu'un Roi Sart-

53 rafin , nommé Sorbr'm , tient préfente-

3> ment alliégée dans fa Capitale ? Vous
33 connoifTcz mes droits de Suzeraineté

" fur cette belle Principauté, je vous les

3> cède; tâchez de vous introduire dans

S3 Cènes , ^ de plaire à Olive ; défiez hardi-

33 ment fon ennemi; je vais tout préparer

3J pour marcher à votre fecours. Vous,
3î Girard, prenez patience pendant quel-

33 ques mois; je vous deftine une épou-
sa fe & un établifîement aufiî avanta-

« geux ; le vieux Duc de Bourgogne fe

33 meurt 5 Si n'a point difpofé de la main
33 de fa fille; c'efl de ce cdté que vous
ï> devez porter vos vues ».

Les deux Frères , pénétrés de reconnoiC-

fance, baiferent tendrement les mains du
Monarque, ce Sire , lui dit Régnier, je vais

33 imiter mon père Guerin, qui partit feul

33 pour conquérir Monglave fSc Mabilette ^

33 & mit heureufement à fin cette entre-

33 prife 3î. Quant à moi, dit Girard, per"

mettez-moi , Sire,depaJJer dés-à préjènt dé^

guifé, en Bourgogne , & d'y voir la noble

Pucelle de ce pays ; fi elle me duit {plaît ^ ^

& fait entrer en mon cœurfentiment d'a^

mour qui, encore n^y a pénétré^ volontiers
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Vépouferai-je , & deviendrai-je fort Sei^

gneur & celui deJon pays y dontje vousfe^

rai hommage yfinon me contenterai je de con-^

quérir la terre , & pourre-:, en diipojer après

comme ilvousplaira , ainjîque de la Fillette^

Girard partit donc \>o\xï Dijon , & Re^
gnier pour Gènes ^ ne portant, ni Tun ni

l'autre, aucunes armes ni enfeignes qui

puiTent les faire reconnoitre. Régnier né-

toit plus qu*à quelques lieues de la villô

dans laquelle ii vouloit s'introduire, lorf-

qu'il apperçut un Ecuyer qui paroiiïbit

venir de ce côté-là. L'ayant engagé à entrer

avec lui dans une hôtellerie; oii il le régala,

il le détermina à lui donner tous les éclair-

ciiïemens dont il pouvoit avoir befoin fur

Tétatde la ville aifiégée, fur le Géant qui

Tattaquoit, & fur la PrincefTe qui y régnoit.

L'Ecuyer dit qu*il étoit attaché à Olive

même, & qu'il étoit envoyé par elle pour

hâter les fecours de Charlemagne, qu'elle

avoit droit d'efpérer, èc qui lui étoient

très-néceflaires , la ville étant vivement

prefTée. Il lui fit le portrait le plus effrayant

du Géant Sorhrin : ce II a , lui dit- il , quinze
•» pieds de haut, il efl vrai qu'il cfl bien

3* fait dans fa grande taille, ôc très-bien

3> proportionné dans toute fa perfonne

,

mais
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3> irais c*eft juftement à caufe de cela que
» notre jeune PrincefTe , qui efl délicate ,

» a la taille fine lic le pied mignon, regar-

33 de comme le plus grand malheur & le

» plus cruel fupplice , Tobligation où elle

33 fera peut-être d'épouCer un pareil Prin-

» ce «.

Il ajouta que le Géant venoit tous les

jours défier les habitans & les Chevaliers

de Gênts , aflurant que , s'il y avoit quel-

que Chevalier qui put feulement le faire

reculer de quatre pas, il leveroit aulîi-tôc

le fiege de la ville , ô^ reuonceroit à {t%

prétentions.

Régnier , étant inftruit de tous ces dé-

tails , tira de fon aumônitere (bourfe) tren-

te florins d*or , & les donnant à rPxuyer :

« Ami , lui dit-il , il efl mutile que vous
33 alliez plus loin pour chercher le (ecours

3» que Charlemagne doit envoyer à votre

33 Maitrelfe ; c'eft moi qui compofe à pré-

33 fent tout ce fecours , en attendant un
33 corps de troupes que je fuis chargé

33 d'annoncer à votre PrincefTe; procurez-

3j moi feulement la facilité d'entrer dans

33 la ville , & vous verrez que ma feule

« perfonne peut faire trembler un Géant
l']^'è.Qaobre.z^ Fol. C
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ï3 de quinze pieds , ôc conferver la char-

» mante Olive ^ dont vous dites que le

33 pied eft fi mignon ». L*Ecuyer , aufîi

étonné de la magnificence que de la con-

fiance du jeune Chevalier, confentità aller

r.annoncer à Gênes , & y retourna le pre-

mier, après l'avoir bien inftruit delà ma--

niere d'entrer dans la ville par un chemin
fouterrain & très-fecret. jRe^/zier le fi^ivit

à un jour près, & , par la route convenue ,

fe rendit dans la place , oii il ne tarda pas

à revoir le fidèle Ecuyer qui le conduifit

^ux pieds de la Princelïe , dont les charmes

lai parurent au-deflus de tout éloge ; elle

l'accepta pour fon Chevalier , & le Peuple

Génois le voyant paroître en public à côté

de la belle Olive , fit des vœux pour qu'il

fût bientôt leur Souverain & le vainqueur

du Géant. L'occafion de le combattre ne fe

fit pas attendre; dès le lendemain, 6'orZ'ri/z

vint à fon ordinaire défier toute la Gheva-.

lerie Génoife; K^^/zi^rfe préfenta auffi-tôt,

& demanda le combat ; la partie ne fut re-

mife qu'au lendemain. Le foir même , le

fils de Guérin fit part à la Princeiïe de la

mififion qu'il avoit reçue de Charlemagne ,

m^is en lui annonçant qu'il n'oferoit %\v\.

prévaloir qu'en lui. apportant la tête de
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Sorhrin, Le jour fuivant,il s'occupa fârieu-

fement du foin de Tabbattre.

A l'heure marquée , la belle Olive partît

de la ville fur une haquenée , entre quatre

anciens Chevaliers revêtus de leurs robes

fourrées d'hermine, ne portant qu'une ba-

guette d'ivoire à la main. Régnier, monté
iVit un puiflant d'eftrier , qu'il faifoit cara^

«oler à la droite à'Olive , étoit paré fur fa

cotte d'armes d'une riche écharpe qu'elle

avoir brodée , & le cimier de fon cafque

étoit couronné par un de îts bracelets.

Lorfque le terrible Sorbrîn parut. Olive

pâlit & penfa s'évanouir en fongeant au
péril que Régnier couroit pour elle , &
craignant plus que la mort celui dont
elle-même étoit menacée.

Nous ne rapportons point les détails de
ce combat , qui fut long & terrible, 8c

pendant lequel 0/ii/e trembla bien des fois

pour les- jours àt^Reghier \ mais les forces

& l'agilité de ce Prince fe renouvellant à

chaque fois qu'il portoit fes regards fur la

belle Princefle; SorbrinàontlQ fang couloit

déjà en abondance de plufieurs larges blef-

fures 5 tomba enfin fur fes genoux , &: fit ua
vain effort pour entraîner Régnier dans fa

chute, Gc Prince s'efquiVa légerem ent , &
Ci)
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^ d'un coup terrible il fit rouler la tête de

"^ Sorbrm fur la poudiere ; il la releva promp-

tement, & fut la porter aux pieds delà belle

Olive, Cette PrincefTe , avec une force au-

delTus de fon âge , s'écria alors ; « Je prends

33 le Ciel à témoin que je fuis libre, & que
3> je reçois le Duc K^^/zi^r; pour mon
33 époux. Vous , Sarrafins , félon la foi ju-

33 rée , faites retirer vos troupes ; & vous ,>

33 me5 fidèles fujets , venez rendre homma-,
33 ge à votre nouveau Souverain '3,

Les Sarrafins fe retirèrent en emportant

le corps de Sorhrlii , & décampèrent dès

le même jour ; le nouveau Duc de Gcnes>

& la belle Olive rentrèrent triomphans-

dans leur capltile. îls dépêchèrent àts

couriersà Guérin de Monglave : Eh bien !

Dame , dit le vieux Duc à Mabillette ,

vous voye:^ que nos enfans prennent le vol

des aigles depuis quils fontfonis du nid ;

oifeaux niais {^l)feroient ils rejlcs ^fi vous

vousfu^e^ objlinée à les garder en votre

giron. >

Charlemagne fut charmé d*apprendie

(i) On appelle nids y en terme de fauconne-^

fie , les oifcaux de proie pris dans leiii: nid.
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les fuccès de Régnier, Circrd veno'it de le

rejoindre , afTez peu (nrisfait du' voyage

qu*il avoit fait en Bourgogne. La fille du

Duc de cette Province
,
que Charles lui

deftinoit , n*avoit point fait fur lui cette

douce impreiHon qu*un amant regarde

toujours & doit regarder comme une pre-

mière faveur de Tamcur; Ton ame étoît

demeurée tranquille, & Kii avoit permis

de faire un examen févère de cette Prin-

cefTe. Elle nejl quz belle , fe difoit-il ; elle

a Vair fier &r dédaigneux. Il fe contenta de

la voir deux fois à TEglife , & le hafard

fît que chaque fois iî !a vit gronder avec

aigreur les gens de fa fuite : W n*en faJîut

pas davantage pour le déterminer à "repar-

tir fans fe faire connoître ; & ce ne. fut

qu'après fon départ que la Princciïe de
Bourgogne apprit quV'.n jeune Chevalier ,

d*une figure charmante , qu'on croyo(t

être de la Coût de Chaj-lemagne^ avoit paffé

deux jours à Dijon ; elle en eut un dcpk
fecret , &r fît toutes les perquifîtions poi^

fibles pour fa voir fon nom , fans pouvoir
J^

réuflir.

Le rapport que Girard fît à Charles Ats.

qualités de la PrincefTe de Bourgogne , nfe

fut point celui d*ua amant ; ce ne fut pas

Ciij
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non plus celui ci*un homme prévenu contré

elle ; il fe contenta de rendre juftiçe à fa

beauté. Peu après yCharles reçut la nôu-r

velle du mariage de Régnier , & apprit

en même-temps la mort du vieux Duc de
Bourgogne. Il fit appeller fur le champ
Girard, Ci. Beau-coufin ^ lui dit-il , quoique
33 vous ne m'ayez pas paru bien épris de
?» la Princefle , dev-enue DuchefTe de
33 Bourgogne par la mort de fon père , je

33 crois cependant que vous auriez grand

3> tort de refuferun fî haut mariage; onques
39 cadet de bonne maifon n'en fit un meil^

33 leur 5 & mieux vous aimerois-je que
?> tout autre pour prendre rang avec mes
30 Pairs ». Girard^ quoiqu'il fe rappellat

Tancienjne idée qu il avoit eue d'être Due
de Vienne , ne put trouver de bonnes raÎT*

fons pour refufer de fuivre celles de Char-

les; & ce grand Prince, occupé de TétabliC-

:fement du quatrième fils de Guér'm , partit

avec li^i pour aller a Dijon , efpérant que

fa préfence hâteroit la conclufion de cette

.alliance. A peine Charles arriva-rt-il dans

cette Ville, que le même Hôte chez le-

quel Girard avoit logé le reconnut , h fut

.avertir la DuchefTe que ce beau Chevalier,

!,(ju'il avoit pris chez lui ^ Je croyant un des
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plus pauvres de la France, venoit d'arriver

avec le grand Charles ,
qui paroiflbit le re-

garder & le traiter comme fon fîls ; il

ajouta même que quelques propos de ceux

de la fuite de TEmpereur , lui faifoient

croire que ce Prince lui deftinoit ce beau
Chevalier pour époux.

La jeune DuchefTe , vivement émue , ne

négligea rien de tout ce qui pouvoit rele-

ver 1 éclat de ics charmes , & fe hâta de
tout préparer pour recevoir TEmpereur ,

fon Seigneur fuzerain , avec la plus gran-.

de magnificence.

La première entrevue entre la jeune

Duchelîe 5 Charles^ Girard^ eut des ef-

fets bien oppofés ; la DuchefTe trouva Gi--

tard charmant , & défira vivement que
Charles le lui propofât pour époux ; mais

Gïrard\2iS\t toujours avec la même froi-

deur. Charles cependant avoit Ats yeux
bien différens pour «lie. Frappé de la

beauté de la jeune DuchefTe , il en devint

<lès rinftant même paflîonnément amou-
reux. Le grand cœur de Charles gémit en
fecret de Tempire que Tamour prenoit

fur lui ; mais bientôt la décence , la juftlce

& fa parole donnée produifirent fur lui

tout Teffet qu'elles font toujours fur un

C iv
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grand homme ; il eut le courage de faire

taire cette pafîîon nailTante, t<: de propofer

à la jeune DuchelTe de lui donner le fils de
Guérin pour époux. Charles ne lut que
trop dans Tes yeux à quel point cette pro-

pofîtion répondoit à fimpreiîîon que le

jeune & charmant Girard fuifoit fur elle ;

il vit bien que la foumifïion qu'elle lui dit

avoir pgur (ts ordres , n'étoit qu'un ef-

fet du penchant qui l'entraînoit. Charles^
Girard en foupirerent , mais par des fen-

timens bien oppofés ; Tun regrettoit de
donner lui-même une PrincefTe qu'il ado-

roit , l'autre étoit prêt de fe voir lié pour
toujours par une chaîne qui ne lui paroif-

foit que pefante. Girard eut l'air très-peu

galant , & ne répondit qu'avec froideur à

plulieurs propos aiïez tendres que la Du-
chelTe crut pouvoir fe permettre dans la

pofition où tous les deux fe trouvoient.

Elle eut la douleur & l'humiliation de

ne trouver que la même indifférence dans

Gir<:zr^pendant les fêtes qui fuivirent l'ar-

rivée de Charles ; au contraire , la liberté,

la gaîté , qui furent famé de ces fêtes , le

defîr de plaire à Girard par fon chant
, par

fa danfe , & par tous les talens qu'elle pof-

fédoit , redoublèrent la palîion de Charles,
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au point que dans un bal -Il fut forcé d'ea

faire l'aveu.

La jeune DuchefTe , née haute & im-

périeuie , ne put voir , fans en être tou-

chée , que le plus grand Prince de l'Uni-

vers mettoit fon fceptre à Tes pieds ^ J'â v.^

bition combattit dans (on cœur la pafHan

iqû'elle avoitpour Girard , & enfin le froid

offenfant de ce jeune Chevalier , & le dé-

pit cruel qu*elle /entit contre lui , la déter-

minèrent à recevoir \qs hommages & les

vœux du grand Charles, Il aimoit trop pour
ne^pas s'appercevoir que C>irardï\à\mo\t

pa'. <c Mon cher Girard, lui dit-il en par-

.«> ticulier
,

je voulois & je croyois faire

>i ton bonheur en t'obtenant la main de la

•5 DuchelTe de Bourgogne ; mais je con-
33 nois aiïtz l'amour pour être sûr que
v.tu pe vois qu*avec indifférence celle qui

« feroit le bonheur du refte de ma vie :

»/ie t'eufTe fait lefacrificede Tamour que
3> j'ai pour elle, (i ces charmes r'avoient

>3 touché; mais puifque ce ne feroit que
3> le defir d'avoir un grand état qui pour-
>:> roit te forcer à faire ce mariage , je ne
« veux point t'y contraindre. La jeune
5ï ComtefTe de Touloufs , de Narbonm Se

7> de Montpellier y .vient de p-^rdre fon vieJ
Cv
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93 époux avec lequéLellefa paffé à peine

u deux ans à le voir toujours expirant au-

03 près d^elle itOTasles peuples de la langue

33 de ^oc l'adorent , & tous les Trouvères

09 célèbrent fon erprk;$i fe$ charnii'e? dans

33 leurs chants royaux; & daris leurs chanA

p fons : je te roffre avec fesr Etats , aux^

po quels je veUx joindre encore le Duché
30 de Vienne & le& beaux pays arrofés par

3>leRhône55.
*' ,_ ,^, , .

,

Girard bdifd. mille fois - les '1 mains de

Charlemagne. « Ah ! grand Prince,^qufl

?> eft heureux & honorable de vous fefvir,

33 lui dit-il , vous avez lu dans mon cceur^

93 qu'il m'eft cher de pouvoir auffi lire

33 dans le vôtre ! Oui , Sire , fuivez les ten-

33 dres mouvemens dç votre ame , époufeî

33 la belle Ducheffe de Bourgogne , & pro-

39 tégez le plus fidèle de vos VafTaux pour

3D obtenir la Comtejfede Touloufe^y, - ^

Charles fentit la joie la plïis vive de

pouvoir 5 fans manquer à cette loyauté (i

chère à fon ame , fe livrer à Tamour prêt à

le rendre heureux. Il détermina facile-

ment Tambitieufe DuchefTe de Bourgogne

è répoufer , ^ à prier la jeune ComtélTe de

Toulouje de venir fur le champ pour affifter

à fon mariage. Cette Princefle fe rendit à
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l'invitation. Girard , touché de fa beautc

& de Tes grâces , devint encore mille fois

plus charmant & plus beau dès qu*il aima.

La ComtefTe de Touloufe , plus heureuf^

que la DuchefTe de Bourgogne , jouit

bientôt des charmes d*une pafîion mu-
tuelle ; mais prête à donner la main à
Charles , combien de fois cette dernière

ne foupira-t-ellc pas en fecret? Tous les

charmes, toutes les grâces de Girard s é^

toient développés depuis qu'il aimoit , il

lui paroiiïbit prefqueun homme nouveau,

mais la pafllon qu'elle avoit pour lui ne put

lui laifTer voir , fans une rage mortelle , ce

Prince éperdu d'amour, & couronné par la

ComtefTe dt Touloufe dans la même céré-

monie qui TunifToit à Charles ; l'amour ,

dans fon ame violente & paflfionnée , ne

put être remplacé que par la haine.
'

Dès le lendemain du mariage de Charles

& de Girard^ Charles déclara, dans l'afTem-

blée générale & refpedable de fes Pairs ,

qu'il leur donnoit le fils de Guérin pour
Confrère , en l'inveAifTant du Duché de
Vienne & de la comté de Touloufe» De- là

étant monté , avec la nouvelle Reine , fur

un trône élevé , Girard y tête nue , vint lui

prêter hommage pources Pravinc^s. Après

Cvj
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les cérémonies ufitées , Girard voulut ein-

brafTer les genoux de Charlemagne, & bai^

fant fa tête, la nouvelle Reine
, pour Thu-

milier , tendit fon pied , & le lui fit baifer

affez rudement. Girard^ occupé de fa re-

connoifTance pour Charles , méprifa dans

fon ame une aélion qu'il ne regarda que
comme indifférente , & n*eut pas même
Tair de s'en appercevoir ; cependant on
verra qu'elle eut des fuites terribles.

Deux jours après cette cérémonie,

Girard^ Duc de Vienne, prit congé de
Charles , avec fa charmante époufe ,

pour aller fe faire recevoir dans fes nou-

veaux Etats. Son premier foin, en arri-

vant à Vienne , fut de faire appeller le

Gouverneur du château : « Seigneur Châ-
33 telain , lui dit-il en l'embraffant , recon-

« noiffez-vous ce jeune cadet que vous
3» reçûtes (i bien , & qui vous promit de
33 fe fouvenir de vous quand il feroit Duc
M de Vienne ? — Par Saint André , dit le

3» vieux Châtelain , vos traits font trop

>3 beaux & trop nobles pour n'être pas en
33 ma mémoire ; & y fandis , les cadets de
M votre étoffe doivent être bien traités par

« la fortune à. parTamour. — Duchefte ,

wdit Girard ^àionn^z votre main à baifer aij
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>i Vice- Duc de ce pays; car je conftitue

>3 pour tel ce noble Châtelain dans Vienne

r> & dans toute cette Province >>. Cette

grâce ne fit murmurer perfonne, quoique

déjà les grandes terres de ce pays fufTent

pofTédécs par les Maifons les plus illuftres,

telles que les CUrmont & les Beranger ;

celle du Châtelain poflcdoit aufli ancienne-

ment une chaîne de montagnes qui fert de

borne au Dauphiné , & étoit connue , dès

ce tems , fous le nom de Monteynards ;

fes vertus militaires & fociales le rendoient

également cher & refpcdable à cette belJe

Province.

Girard , après avoir établi Tordre dans

fes Etats , fe fouvint , avec tendrefle &
refped , qu'il avoit un père & une mère ;

& fe dit en lui même: • Comme le cadet,

>3 c'eft à moi d'aller chercher mes frères

33 dans les Etats qu'ils ont acquis j je les

93 refTemblerai, & c'eft avec eux qu'il me
» fera bien doux & bien cher de me re-

>3 trouver aux genoux & dans les bras de

» Guérin & de Mabilette ».

Il eft dans l'homme , & fur - tout daiw

les cadets de la Grande- Aquitaine , d'aimer

à prouver qu'ils doivent leur élévation à

leur courage & à leur bonne conduite»
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Girard ^2in\t avec un nombreux & magni-

fique cortège , U commença par fe rendre

à Gênes chez le Duc Régnier ^ celui de fes

frères avec lequel il avoit fi long-temps

vécu dans la plus tendre union à la Cour
de Charlemagne,

Régnier knûtlQS tranfports de joie les

plus vifs en. embrafïant fon cher Girard ,

& celui-ci prenant le petit Olivier ^ fon

fils , dans fes bras, s'écria : «^ Cher enfant,

» ton oncle t'adopte , ( & par un mouve-
M ment fecret , il ajouta) & mon coeur

» me dit que tu feras un jour l'honneur

OD de ta race ». Les deux frères partirent

bientôt enfemble : & fe trouvant à por-

tée de Milan
, qui réfîdoit à Pavie , ils

fe rendirent à cette Cour. A peine y fu-

rent-ils réunis , qu Arnaud ayant appris

leur arrivée , pria la belle Frégonde de lui

permettre de la quitter quelque temps pour
aller au-devant de {qs frères.

Les quatre frères s'écrièrent d'un com-
xnun accord : a Malheureux ceux qui n'é-

33 coûtent pas la voix de leurs parens. Que
:» ferions-nous, fi la tendreffe aveugle de
» notre mère Mabilette l'eut emporté?
>3 Que de grâces n'avons-nous pas à rendre

.|D au Ciel & à notre brave 5c noble père



DES ROMANS, 63

9? Guérin y de nous avoir excités à rimi-

9> ter ? Allons , allons à Tes pieds lui porter

>3 rhommage de nos fuccès ; allons con-
9» foler, embellir fa vieillefTe , en luifaifant

>3 embraffer des fils dignes de lui 55.

Ils partirent ppur Monglave pleins du
doux efpoir de rendre Guèrin & Mabileue
plus heureux. Quelques vieux Serviteurs

que leur père leur avoit donnés,& qui, par

leur fidélité s'étoient rendus dignes de ce

choix, les précédèrent. Mabilettedit à Gué'

TÎn : <c Sire , n*irons-nous pas au-devant

3> de nos énfans ? Vous ne direz plus , ce

»:> font oifeaux que nous chaflbns hors du
33 nid pour en former un , ce (ont aigles

33 qui quittent leur propre repaire pour
33 revenir au notre ; ce font Ducs , Comtes
>• & Hauts Barons

5
qui plus n'ont befoin

>3 de nous , & qui viennent nous faire

M hommages de leurs couronnes & de leur

33 bonheur. Dame , dit Guérin ^ bien font

33 leur devoir nos braves enfans j mon
33 coeur vole au-devant d'eux : maij leur

-33 vpudrois-je ravir le bonheur de rendre

JH^.un (fhojmmage qu'ils doivent un joup

#> ^tj^çirê de leurs enfans ? Laiflez le

331Qel & rhonneur de les conduire dans

*! JlQs jjras ', je les attends ; venez feulQ-f
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53 ment à cette fenêtre , nous les verrons

>3 venir de plus loin jj.

Girard fut le premier qui reconnut

Mahileue, en la voyant étendre ks bras

vers eux; il reconnut de même Guérink
fa longue barbe blanche : « Voyez - vous
^î notre père , dit Girard yCommt il fe

>3 tient fièrement fans daigner defcendre ?

33 II en eft en droit , lui répondit Régnier:

53 ne doit-il pas attendre Thommage de fes

33 enfans ? N'eft-il pas pour nous Timage
3» de la divinité ?»

L'entrevue de Guérin avec fes enfans

,

fut auiïî noble que tendre & touchante : {^%

quatre fiisfe jetterent à fes genoux ; chacun

d'eux avoit apporté la couronne qui mar-

quoit fa dignité ; ils les dépoferent à fes

pieds. « Ah ! mes enfans , s'écria Guérin y

33 que Téternel vous béniffe par la main
33 de votre heureux père ^3. 11 couvrit leurs

joues de (ts larmes. « O mon père , mon
33 père 1 s'écrioient-ils, êtes-vous content

33 de nous? 33 Mabilette s'étoit emparée da
jeune Olivier pendant cette fcène fi tou-

chante ; elle le porta dans les bras dé

-Guérin dès qu'il eût relevé fes Ç\\s, Guérin

prit fon petit- fils, le baifa doucement'^

puis paiTant fa iiialn-fous fes reins & to\x^
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nant fon vifage au foleil : « L'enfant eft

» fort & membru , dit Guérin , fon re-

35 gard eft afTaré; Régnier , prends foin de

3> lui , donne-lui bonne & louable nour-

33 riture ( i ) ; il te donnera dans ta vieil-

33 lefTe la liefTë , le los & le gucrdon que
33 je reçois de toi. Ah ! père , s*écria le

» Duc Arnaud
^
que j'ai regret de ne

33 vous avoir pas amené mon fils Aimery l

» le Damoifel eft déjà grand , & fera

3> roide jouteur ; fa mère ne le gâte point;

33 les plus grands C lercs de Ligurie ^i les

» meilleurs de mes Chevaliers l'exercent à

33 toutes fcienccs & ades de Chevalerie.

3t> Bien , dit Guérin , j'aime mieux ne pas

33 le voir que de l'en diftraire ; bon docu^

•» ment vaut mieux que careffe depère : mais

93 écoute , mon fils , quelque bien nourri

» qu'il foit chez toi
, je penfe que , pour

» agrandir , améliorer même fes idées ,

33 tu ferois bien de l'envoyer à h Cour du
33 grand Charles , pa^n de l'hôtel de ce

39 grand Prince lui réuflira mieux encore

30 que celui du tien. Riches & nobles Da-
30 moifeaux ne trouvent que rofes & miel

(i) L*éd«cation que les enfans rcccvoicBt fe

nommoit alors nourriture, u
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» dans leurs entours Quand ces

a> pou(îîns-là prennent leurs grandes plu-

» mes 5 oh ! qu'il leur eft utile alors de

w» goûter quelque amertume , & d'avoir

» épines à brifer ! Certes , noble père ,

» ( dit Arnaud ) je me l'étois bien pro-

» pofé , & Tenfant doit partir à Noël pro-

» chain pour s'y rendre ». Les quatre fils

de Guénn refterent un mois près de lui,

M.ahiktte eût bien defiré les y retenir plus

long-temps; mais le vieux Duc leur dit :

ce La Providence , mes enfans , en vous
»3 donnant de hautes feigneuries & des

3» vafTaux , vous impofe la loi de les gou-
33 verner; retournez dans vos Etats, foyez

» toujours unis ; nul n'ofera vous grever ,

» fi concorde unit toujours vos forces;

3B donnez - moi quelquefois le plaifir de
30 vous embralTer ; & par Saint André

,

30 quoique déjà vieillard chenu , j'endof-

9 ferois bien vite le harnois pour vous
» fecourir , fi befoin aviez de mon fe-

» cours. En difant ces mots , il tira l'épée

30 de Girard & fendit en deux un gros

30 bloc de chêne. Pardieu ! père , ( s'é-

*> crièrent - ils ) bien fort feroit le bou-
39 cher & le haubert qui réfifleroit à vos
»» coups » !
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Les quatre fils de Guérin étant retour-

nés dans leurs Etats, Arnaud, félon la

promefle qu*il avoit faite à fon père , dit"

au jeune Aimery qu'il étoit temps qu'il (e

fît connoître & qu'il fe rendît à la Cour
de Charles , pour le prier de l'armer Che-
valier, Sa mère Frégonde eût bien defiré

lui donner un cortège digne de fa naiffan-

ce, mais Arnaudlc refufa. « Le Damoifel
»j> (dit- il) fera comme père & a'feul ; nous
» partîmes tous deux de la maifon pater-

» nelle comme (impies Chevaliers ; je veux
V (\\xAunery faffe de même , & gagne fes

» éperons : d'ailleurs , dit - il à Frégon-
r> de y notre fils eft haut à la main , il ne
a» faut pas que l'efprit de fuperbe le gâte;

>3 rien n apprend mieux à vivre avec les

-i^ hommes , que de commencer par avoir bc'

rifoin d'eux o,

yimery partit donc accompagné d'un

feul Ecuyer ; & , fuivant Tordre ai Arnaud

^

il alla droit à Vienne pour voir fon oncle

le Duc Girard, Celui-ci, prévenu que foa

Heveu devoit arriver, voulut éprouver s*il

lienpit de leur race, pour n*endurer jamais

un affront. Il ordonna que lorfqu*. imery

fe préfenteroit à la porte de fon palais,

on lui refuiât l'entrée, & quon Tavertît
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promptement du parti qu'il prendroit. Aï-
mery s'étant préfenté le lendemain , &
trouvant la porte fermée , frappa vigou-

reufement avec le pommeau de fon épée:

« Arrière, lui dit un Guichetier
,
par un

» pet't treillis de fer
5
jongleurs & menef-

>3 trels n'entrent point en cette Cour fans

» y être appelles ». Pour qui me prends -tu,

maraud , dit Aimery F <* Pour un vaga-

» bond , répliqua le Portier, & tu pour-

» rois bien t'attirer quelque corredlon o.

Il n'en falloit pas tant pour mettre en
fureur le pétulant Aïmery, Voyant un le-

vier de fer très-pefant à fa portée, il s en-

faifit , brife la porte , qui tombe fracaf^-

fée, & veut s¥Iancer fur le Guichetier;

m\'is il efl: arrêté par fon oncle Girard

qui le reçoit dans {q^ bras, a Je me recon-

» nois en toi, beau -neveu , lui dit -il;

»» viens mon enfant , & fois toujours le

30 même». Cette exhortation plut beaucoup
à l'homme du monde auquel elleétoitla

plus inutile.

Aimery pafTa quelques Jours avec fon

oncle, & remonta fur fon unique cheval

,

pour fe rendre à Paris , où Charles t^v^oix.

la Cour. Cette ville n'étoit pas alors foré

grande \ fcs anciennes limites font con^
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nues ; elle étoit fi pleine d'étrangers

,

q\x*Aimery ne put trouver aucun hôte qui

voulût le recevoir. Il fupporia , fans fe

fâcher , les excufes des premiers : mais un
d*entr'eux étant tout glorieux de loger

chez lui un gros Abbé d'Allemagne , qui

étoit venu faire hommage de fes fiefs à

l'Empereur , le refufa infolemment. Ai-
mtry prit l'hôte par les oreilles, le con-

dulfit dans récurie, &: le força de mettre

dehors les chevaux du Révérendiflime

,

pour faire place au fien. La nombreufe
troupe ce valets de l'Abbé ayant voulu

s'y oppofer , le jeune Chevalier feul leur

donna une rude leçon , en leur difant

qu'il falloit apprendre aux valets de Moi-
nes à refpeder les Chevaliers. L'Abbé qui

étoit dans une chambre haute de Thôtel-

lerie , occupé à boire du vin de Surenne
avec le Procureur defon Abbaye, avant

regarde d'oii venoit tout ce tapage , cria

par fa fenêtre au jeune Aimery , qu'il

étoit excommunié. Le fils di Arnaud ne

s'en embarraila gueie ; mais une démar-
che qui fut un peu plus utile a l'Abbé, c'eft

qu'il fit fortir le Procureui par une porte

de derrière, & l'envoya au Palais de Chai-

Umagîii , prier l'Empereur de donner
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{es ordres pour arrêter le tapage & le

meurtre de fes gens. Cette grâce , con-
forme au bon ordre , lui fut aifément

accordée , & le jeune tapageur ayant été

mandé par ordre de Charlemagne , fc

rendit auffi - tôt auprès du Monarque :

<c Jeune homme , lui dit Charles d'un

» air alTcz courroucé , de quel droit atta-

>> ques - tu les gens de Dom Abbé de
30 Fulae ?^ Du droit , répondit j. imery ,

» que mon état de Chevalier me donne
» fur 'Moines & fur toute leur fequelle,

» Qu'ils aient la première place à TEglife,

3D j'yconfens; & , dans ce faint lieu
, je

30 leur dois toute révérence ; mais par-

oi» tout ailleurs , préférence m'eft due ; &
*3 fi je ne touche à leurs facrées perfonnes,

r> au moins peux - je "chafTer leurs che-
» vaux & roffer leurs valets.— Par le chef

» de la Reine, dit Charles ^ il n*y a qu'un

» ifTu de la race de Guérin de Monglave
» affez hardi pour faire telle réponfe. —

•

*» Auffi en fuis-je , répondit Almery , &
39 c'eft le fils à*Arnaud d\4quitaine qui

» offre de vous fervir ou de vous com-
» battre ^ fuivant la façon que vous le

«traiterez. Vraiment, dit Charles , mon
99.choix n eft pas douteux s j'aime trop Iç
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» Duc Guérïn , & je prife trop fa brave
» race , pour ne te pas retenir dans ma
» Cour , en t'aflurant de mon amitié». Ce
mot d'amitié fît tomber le fils à'Arnaud
aux pieds du Roi , qui le releva , lui de-
manda dts nouvelles H© Çqs proches avec
un vif intérêt , àc 1< conduiHt chez la

Reine pour le lui prérenter. Celle-ci, qui

reconnut en lui la beauté & les grâces de
Girard fon oncle , lui fit Taccueil le plus

favorable.

Dès le lendemain , Charles devoit partir

pour une expédition contre les Saxons ; il

vouloit y conduire le jeune Chevalier;

mais rimpératrice infifta pour le garder,

r^préfentant kC/iarles
, que, comme il em-

.menoit la fleur de fa Chevalerie, il étoit

à propos qu'elle eût quelqu'un pour la

défendre pendant fon abfence. Aimery
refta donc ; il alloit tous les jours au pa-
lais , & y étoit traité avec les bontés & les

diftindions les plus marquées. Un jour

qu'il étoit dans la chambre de la Reine ,

au milieu des perfonnes qui avoient l'hon-

neur de lafervir & de l'approcher le plus

familièrement, cette PrincefTe lui deman-
da en riant s'il fe feroit comporté à fon

égard comme avoit fait fon oncle Girard^
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En même tems eîleconta , cependant avec

les tournures qu'exigeoit fon amour pro-

pre 5 combien Girard avoit paru peu em-
prefTé de lui plaire ; au flî , ajouta- t-elle,

en ai' je tiré vengeance le jour qu*il rendit

hommage à Charlemagne pour les terres

qu'il polîede : enfin , elle lui conta fort au

long & avec des détails très-capables de
déplaire au jeune Chevalier , qu'elle lui

avoit cogné rudement le nez avec fon

pied. Aimery fe contint pendant les pre-

miers mots de Thiftoire , qui parut ofFenfer

l'honneur de fa famille; mais à la fin , il n'y

put plus tenir. Il étoit placé devant la

Reine , qui étoit fur un Ç\Q^<t afîi?z élevé.

Comme elle préfentoit fon pied & l'avan-

çoit pour démontrer comment elle en avoit

frappé le nez de Girard ^ le jeune homme
irrité le faifit , l'éleva très- haut 5 & faifant

tourner fur fon fiege la refpeélable Prin-

cefTe 5 la renverfa dans une attitude très-

peu digne de Sa iMajefté. ^^s Dames
d'honneur jetterentaufiî-tôt lescrislesplus

horribles ; les autres femmes y répondirent

par écho. Un vieux Chevalier d'honneur ,

perfonnage vénérable par fa dignité & foa

antiquité, fe plaça d'abord entre le jeune

homme & la Reine , afin de la garantie

dQ
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de toute autre infulte , enfuite il voulut

mettre Tépée à la main pour la défendre ;

mais quand il Teut tirée , Aimery étoit

déjà bien loin. S^étant démêlé de la foule,

il avoit juré qu*il vengeroit Ton oncle : Sc

courant aux écuries , & étant fauté fur le

premier cheval qu'il avoit rencontré , il

fortit fur le champ de Paris , & fe rendit

droit à Vienne , pour rendre compte à

Girard dQ ce qui venoit de fe pafTer, On
croira facilement que Toncle reçut, avec

la plus vive tendrefle , un neveu qui lui

reftembloit parfaitement, & qui venoit de
le venger avec tant d'audace , d'un affront

qui lui tenoit fort au cœur , quoiqu'il eût

eu la fageffe de le tenir caché depuis h
long-temps. Cependant le Duc de Vienne

connoiflbit trop Thumeur altière & vin-

dicative de la Reine , pour ne pas prévoie

les fuites de cet événement. Il dépêcha des

couriers à fon père &: à (qs frères , en leur

repréfentant que c'étoit une affaire de fa-

mille qui les intéreiïoit tous. Régnier fe

trouvant le plus à portée , partit auffi-tôt

avec fon fils Olivier pour fe rendre à
Vienne , les deux autres frères fe préparè-
rent à le féconder ; mais le vieux Guérin
que l'âge avoit rendu plus prudent, dit à

i'j^S.Oâol^.2'' Vol. D
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ceux qui lui avoient remis la lettre de (on

fils : ce Ce font querelles de jeunes gens ;

w tout ce que je peux en dire quant à pré-

33 (ent, c'efl: quà l'âge qu'avoit Girard ^

33 lorfque s*eft pifTêe Taffaire , & à celui

5J qu'a à préfent Aïmery
,

j'euffe baifé ,

» fans me fâcher & de bon cœur , le pied
» de la Reine , car on dit qu'il eft tres-

sa joli , & qu'il foutieiU le plus gentil cor-

33 fage. Bien defirerois je que cette affaire

33 fe pafsât en douceur ; mais cependant
33 je jure , par la tête de Mabïlette , que
33 fi Charles s'en mêle , & veut traiter la

33 chofe férieufement , je défendrai mes
33 enfans , & bien verra- t-il encore que
33 l'épée du vieux Guérin vaut bien fa

^^ joyeufe ; & le levier de mon ami Robaf-
53 tre , que je trouverai encore au befoin ,

33 la durandal de fon neveu Roland ^-y»

Effedivement Charlemagne eét mieux
fait d'alToupir & d'accommoder cette que-

relle ; mais fier de la vidoire qu'il venoit

ide remporter fur les bords de VEl]?e , ému
par les pleurs de la Reine, déterminé par

îes Barons qu'elle avoit engagés à venger

î'offenfe qui lui avoit été faite , il partit

à la tête d'une puilTante armée ; & étant

arrivé jufques fur les bords du Rhône, ôc
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)*ayant pallé , il forma le (iége de Vïame ,

jura de ne point partir qu'il ne Peut prife ,

ôr tiré la vengeance la plus éehitante de

Girard & à'Aimery, Roland & les autres

Pairs de France les plus illuflres , avoient

fuîvi Charles dans cette expédition ; mais

Tarrivée de Milan & d'Arnaud
^
qui for-

cèrent les lignes de Charlemagne & en-

trèrent dans la place avec un puiilant fe-

cours , rendit le fiége aufli long que meur-

trier. Pendant deux ans , TaVuntage fut

égal des deux côtés, dans les foriics &:

les attaques fréquentes que les quatre frè-

res &: leurs fils faifoient prefque tous les

jours , pour ruiner les travaux des affié-

geans. Dans ces occafions, Roland envQ-
noit fouvent aux mains avec les neveux
de Girard y qui cherchoient à fe diflinguer

fous les yeux de leurs pères & de leurs

oncles. Olivier (ur-tout , apprit à Roland
qu'i' exiftoit un Chevalier

, qui pouvoit un
jour le furpafTer. Ce jeune Héros combat-
toit non-feulement fous les yeux de fon

père Régnier , mais encore fous ceux
à* Olive fa mère

, qui , ayant fuivi fon

cpouxdans cette guerre de famille, avoit

auffi mené avec elle fa fille , la jeune &
charmante Bélande, Cette Demoifelle de
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race de Héros , en avoit aufïi les inclina-^

tions ; elle niontoit à cheval & mariioit

Tépée & le Javelot avec autant d'adrefTe &
d'agilité qu elle danfoit , di s'acquittoit des

ouvrages ordinaires à Ton fexe. Après avoir

aidé à armer Olivier pour les combats , elle

Te couvroit quelquefois d'armes brillan-

tes , & , montant à cheval , fuivoit , quoi-

que d'un peu loin , fon frère , mais à por-

tée de le recourir s'il étoit blefTé ; car ,

comme toutes les anciennes filles & fœurs

de Chevaliers , elle pofTédoit le talent de

panfer adroitement les blelTures.

Après un fanglant combat , les Affié-

geans& les Aifiégés convinrent d'une trêve

de quatre jours pour retirer les morts ,

& prendre foin des blefTés. Ces trêves

étoient exadement obfervées, & pendant

qu elles duroient , toute animofité étoit

fufpendue entre les deux partis. Les Che-

valiers pafToîent librement d'un camp à

Tautre , & les plus illuftres ne combat-

roient alors que de courtoifie , quand le

hafard \qs faifoit fe rencontrer. Dans
une de ces occafions , Bélande ,

qui avoit

entendu parler du brave Roland ^ témoi-

gna à fon frère un grand defir de voir le

camp de Charkmagnç, Olivier & fon cou^j
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fin Aimery obtinrent la permiflion d'O-

live , de lui procurer ce plaifir. Ils moii'-

tere nt tous les trois à cheval , & parvinrent

jufq ues aux Gardes avancées , dont Ogier

le Danois & Roland faifoicnt alors la vi-

fîte. Les deux Paladins de Charlemagne ^

frappés de la beauté de la jeune perfonne

que ceux de Vienne conduifoient, s'a-

vancèrent vers eux , de Pair le plus refpec-

tueux : Roland oubliant tout- à- coup \qs

chagrins dont fon malheureux amour
pour Angélique l'avoit accablé , fentit fou

cœur percé d'un nouveau trait. L'air no-

ble & modefte de la foeur ai' Olivier , lui

parut mille fois plus touchant que l'air fin

& la coquetterie adroite c^xx*Angélique

avoit employés pour le féduire/ N'olant

pas encore s'adrelTer à la Demoifelle mê-
me., il tint les propos les plus flatteurs à

fon frère Olivier, « Vous n'étiez déjà, lui

35 dit-il, que trop redoutable pour moi
33 dans les combats , je craindrai bien plus

33 de vous y rencontrer déformais ; quand
33 je vous y rcconnoîtrai aux coups terri-

33 blés que vous portez, je me rappellerai

33 les traits qui refteront toujours gravés
33 dans mon amie , & je ne porterai fur

>» vous que des coups bien mal aflurés 3^.

Diij
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Olivier fourit en lui répondant : « Je défi*

w rerois que ma fœur tît afTez d'impreffioA

3> fur vous 5 pour que vous ne regardaffiez

33 plus comme ennemi, un frère qui fe pir

» que de vous admirer. Pourquoi la fu*

9î nefte querelle de nos oncles, me forcer

35 t-elle de combattre,contre un Héros dont
a» je ferois trop heureux d'être le compa-
33 gnon d'armes >3? O^ier prit alors la paro-

le : ce J'ai vu fouvent , dit-il , ces terribles

95 guerres de famille terminées par d'heu-

35 reux mariages 53. Ahî s'écria tout-à- coup
Roland^ en fe jettant au col à'Ogieri

35 Cher ami , quel trait de lumière ! plaife

35 au ciel que le frère & la Sœur ne te

35 veulent aucun mal de ce que ton amitié

35 te fait imaginer ! Eh ! qui peut mieux
35 que toi, brave Ogier, rappeller à Charles

33 {ts véritables intérêts ? Qui peut lui

33 repréfenter combien la guerre préfente

35 efl: nuifible à la Religion & à la France?

35 Les Sarrafins ne font point tout- à- fait

3» encore chafTés de nos Provinces mé-
35 ridionales ; le Roi Marcille , maître de

35 l'Efpagne , fe prépare à paflfer les Fy-
93 rénées pour nous attaquer ; fi nou« étions

3» réunis , nous ferions aflez forts pour le

33 chafler de l'Europe & le faire repaffer

»3 en Afrique ».
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0^/Vr promit à i^o/û/zJ d'employer tout

fon crédit auprès de Thiripereur
, pour le

détourryer de cette gueire. Le neveu de
Charlemagne s'adreliant alor: à BéUinde :

« Madame , lui dit-il , ce jour doit aécider

30 de mon fort ; je n*oie encore vous fup-

3» plier de me recevoir pour votre Cheva-
a» lier ; mais la fuite de ma vie vous prou-

3p vera que vous n'en aurez jamais un plus

» foumis 5 ni plus fidèle». Bélande ne put

être infenfible à Thommage du premier

Chevalier du monde. « Seigneur, lui ré-

3B pondit-elle, il n*el^ aucune Frinceflc dans

a» l'Univers qui ne dut s'honorer de vous
a» avoir pour fon Chevalier , & les fenti-

» mens de mon Frère pour vous, vous font

OB un sûr garant que tout ce qui compofe
» ma famille delireroit votre amitié ».

A ces mots ils fe feparerent avec de
nouvelles marques d'cflime. Ogicr le Da^
nois & Roland défîroient lincérement de
porter Charlemagne à la paix ; mais ils ea
défefpérèrenr en apprenant que l'Impéra-

trice étoit arrivée , conduifant un fecours

de quarante mille hommes pour renforcée

l'armée de fon époux ,& l'engager à ter-

miner la grande expédition qu'il n'avoit

entreprife que pour elle. D'un autre côté,

Div
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Guérïn de Monglave ayant appris que ks
cnfans commençoient à être vivement
prelTés, étoit parti de Monglave avec fou

ami Robaflrcy à la tête de quatre mille lan-

ces ; il avoit forcé le quartier de Salomon
de Bretagne , & s*étoit jette dans Vienne ,

le lendemain du jour que la trêve avoit

fini. Bientôt Charles ^è^Qt de fon nouveau
renfort , après l'avoir étale aux yeux des
défenfeurs de Vienne , fit défier les plus

braves d'entr'eux. Robaflre fortit à la tête

de quelques lances , & avec fon levier mit
en défordre quelques troupes de l'Empe-
reur ; le Monarque les fit foutenir par

d'autres , & Guérin vint au fecours de

Robaflre ; il s'en fuivit un combat furieux

dans lequel le nombre à^s morts fut con-

iîdérable, & exigea une nouvelle trêve

pour les retirer. Ogier profita encore de ce

repos pour faire des efforts redoublés en
faveur de la paix ; enfin il arracha cette

parole de TEmpereur
, que U Guérin & foa

£ls faifoient quelques démarches auprès

de lui pour fe la procurer , il feroitprêtàla

leur accorder. Ogier ayant fait part de cette
difpofition à Guérin , celui-ci prit fur le

champ fon parti & envoya par un Hé«
rault la lettre fuivante à Charles , qui la

lut en préfcnce de toute fa Chevalerie»



DES ROMANS. 8r

ce Sire y vous êtes plus grand Seigneur

3> que Guérin ; mais il vous égale en cou-

33 rage & en noblefTe de (entimens. Vous
3j vous êtes encore égalé à lui , quand
35 avez joué contre lui votre Royaume
3> fur un échiquier, & le feriez de plus (î

>3 dans les combats auxquels vous vous
33 expofez , votre lance fe croifoit avec la

33 lienne. Je me fuuviens cependant que
3» mes mains ont été dans les vôtres , &
3^ c'efl à caufe de cela que je n'ofe vous
33 propofer de combattre feul à feul pour
33 terminer le différend de nos familles ,

33 mais {\ faut-il terminer une guerre qui

33 fait couler, fi mal à propos, tant de fang

33 chrétien & François. Nommez un de
33 vos Chevaliers pour combattre feul à

33 feul avec celui des miens que je pré-

33 fePterai fous la condition que je vous
33 remettrai la Cité de Vienne ^ fi votre

33 champion tft vainqueur ; mais que vous
33 vous retirerez avec toute votre armée fi

33 le mien remporte la vid:oive >3.

L'Archevêque Turpin, infilla pour em-
pêcher, par ce moyen, TefFufion du fang

chxéùtn, Richard de Normandie , SaLomnn
de Bretagne , Ogier èc Roland, s'offrirent

tous pour être le champion demandé,

Dv
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L'Empereur voulut que le fort décidât en-

tr'eux ; on mêla leurs noms dans un caf-

que, & le premier qui fortit , fut celui de
Roland. On ne pouvoit manquer d*ap-

plaudir généralement à cet heureux ha-

lard ; Charles fe contenta de faire répon-

dre a Giiérin qu'il confentoit à remettre

fes intérêts entre les mains d'un de fes

Chevaliers qui fe trouveroit prêt à l'heure

& au jour dont on convicndroit , qu'il

n'avoit qu'à choifir le fien. Ce choix ex-

citant une vive émulation entre tous les

parens de Guérin , leurs noms furent éga-

lement mêlés 5 & Olivier fut favorifé du
fort. Des Héraults ayant annoncé de part

èc d'autre que les champions étoient

choifis , on détermina pour le lieu du
combat une ifle fituée au milieu du Rhône,

prefque vis à-vis de Vienne , & il fut arrêté

que le lendemain , les deux combattans y
feroient conduits chacun dans une bar-

que 5 6c qu'y étant laiffésfeuîs,ils y com-
battroient fans féconds ni aides , t<, n'ayant

pour juges que l'armée & les aOTiégés, qui

pouvoient être également témoins du
combat. Ces préliminaires étant remplis y

les deux Chevaliers s'élancèrent l'un con-

tre l'autre , bientôt leurs lances brifefent

jufques dans leurs gantelets j les têtes de
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leurs chevaux s'étant frappées , ces ani-

iDaux fe renverferent & roulèrent fur la

poufTiere ; les deux combattans fe relevè-

rent promptement , tirèrent leurs épées &
ie chargèrent avec une égale fureur. Quel-

que force , quelque adrefle qu'ils em-
ployafTent dans ce combat, il dura deux
heures fans que les fpedateurs puflenc

s'appercevoir d*a^cun avantage marqué
de Tun fur l'autre. Olivier & Roland, éga-

lement étonnés de la réfiftance que cha-

cun d'eux trouvoit dans fon ennemi , Ôc

ne fe connoiffant pas (car ils a'voienttous

deux la vifiere de leurs cafques bai(féc)

redoublèrent la violence &: la rapidité de
leurs coups , mais fans pouvoir fe blefTer,

E^fin ayant jette leurs épées , ils fe fâifi-

rent au corps , & leur combat devint une
lutte. Dans un moment où Roland fai-

foit un peu perdre terre à fon ennemi ,

le cafque à' Olivier tomba , & Roland re-

connut les traits du frère de Bélande^ oa
plutôt ceux de la beauté même quM ado-

roit. A cette vue , n'étant plus maître de
fes mouvemens , il détache fon cafque ,

& ne ferrant plus Olivier qu'avec ten-

drefTe , ils fe donnent la main , fe jurent

fraternité d'armes , & de défier au conibat

Dvj
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mortel quiconque pourra leur reprocher

de n'avoir pas achevé celui-ci. Charles^ ^

qui voyoit le combat du hautd*nn tertre,

avoit, depuis qu'il étoit commencé, trem-
blé plufieurs fois pour les jours de fon ne-

veu Roland» Il les vit fans peine s'embraf-

fer & fe réconcilier : mjis , qui peut expri-

mer les fentimens de la charmante Bé-

lande , lorfqu*elle vit du haut d'une tour

de Vienne , Roland embraffer fon frère ,

& lui donner la main ! « Ah ! s*écria-t-

elle en préfence de ("on aïeul , de fon père

& de fa mère : » Ah ! Rolq,nd , ce que tu

35 viens de faire t'alTure à jamais mon
33 cœur , & je jure de me confacrer à Dieu
>3 dansuncloîtrejfijenepeuxpasêtreàtoi.î»

Fille 5 dit le vieux Duc Guérin^je €ap^

-prouve , le Paladin efl digne de ma race &
de toi» Belande fentanr l'imprudence des

paroles qu'elle avoit lâchées dar^s fon pre-

mier mouvement , en demanda pardon

fur le champ à (qs parens ; mais Régnier

&c Olive , qui avoient frémi comme elle

pour Olivier , depuis lecommencementdu
combat , ferrant leur fille dans leurs bras

,

lui jurèrent qu'elle n'auroit jamais d'autre

époux que celui qui venoit de traiter OU*
vier comme un frère. Cependant les deux

çombattans s'étant réciproquement lacés
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leurs cafques ,
pafTerent le Rhône dans la

même barque, en prefence des deux ar-

mées, èc s*embra(rerent encore en (c quit-

tant fur l'autre rive. Les Paladins François

allèrent au-devant de Roland ; & Ogier

prenant la parole : a J'en eufTe fait autant

>3 que toi, mon ami, lui dit ce preux
33 Chevalier, & quiconque ofera dire que
33 tu n*as pas fait ce que ton cœur loyal Sc

33 ton courage te prefcrivoient , en aura

33 menti par fa gorge ". Ogier avoit une

fi grande réputation
, que tous les Paladins

François acquiefcèrent à fon opinion.

La Reine étoit mécontente , é^ ne fe

croyoit pas fuffilamment vengée ; elle en

porta {qs plaintes à CharUmagne , qui re-

çut Roland avec froideur : mais celui-ci ,

incapable de fupporter àQs dégoûts , lui

répondit avec fierté : Sire^ donne^nous

des ennemis que je puijje combattre fans
remords, & que cène foitpas des Chrétiens^

mes compatriotes & mes amis, Ogier & le

Duc Naymes appuyèrent ce propos , &
remontrent à l'Empereur que les Sarra-

fins tenoient encore quelques places en
France, qu'ils étoient maîtres de Perpi-

gnan & de Narbonne, à'où ils faifoient

quelquefois, à la faveur des bois, dcif
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courfes jufqu'aux bords du Rhône. Enfin,

ils obtinrent de Charles que du moins on
feroit avec ceux de Vienne une trêve de
quinze jours , pendant lefquels on négo-
cieroitpour la paix. La fufpenfion d*armes

fut arrêtée, & les Chevaliers Aq^ deux
partis recommencèrent à fe voir , & reC-

tèrent tranquilles de part & d'autre.

L*Empereur avoit un goût décidé pour

la chafTe, & profitoit de tous fes momens
de loifir pour s'y livrer ; il voulut y em-
ployer ceux que lui laifToit la trêve , &
comme les environs de fon camp étoient

déjà dépeuplés de gibier , il en alla cher-

cher jufques dans les forêts du Bas-^iï/4-

rais 3c du Gévaudan, Les Mahométans ,

avertis de ces courfes imprudentes , s'ar-

rangèrent pour en profiter. Un Amiraiy

ou plutôt Emir y Sarrafin, à la tête de Cx
cents Cavaliers Arabes, bien armés , fe

mit en embufcade dans un bois où il étoit

informé que le Monarque devoit chalTer ^

dans Tefpérance de l'enlever, ou quel-

qu'un de fes Principaux Paladins , & d'en

tirer une groffe rançon. Un détachement

de cette troupe ennemie découvrit l'Em-
pereur peu accompagné, l'attaqua, &
$*attachant fur- tout à tuer Içs chevaux^
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vint à bout de l'envelopper ôc de le dé*

monter; par bonheur un jeune Page re-

corinut les Mufulmans à leurs turbans,

&, rebroufTant chemin, alla avertir qu'on

eût à voler au fecours de Charlemagne»

Les premiers qu il rencontra furent des

Chevaliers de Vienne , & même le vieux

Guér'm & Ton ami Robajîre ; ils accouru-

rent auflî - tôt après avoir dépêché un
Courier aux plus jeunes. Le Duc de
Monglave &: le Géant Hermite rencon-

trèrent une troupe Sarrahne & la décon-

fîrent;à peine le dernier d'entr'eux eut-

il le temps de leur indiquer le chemin
qu'avoient pris ceux qui emmenoient le

Roi» Ils les pourfuivirent , les attaquè-

rent, & Guérin fut bientôt joint par plu-

fieurs de ï^s enfans & petits - enfans.

Olivier , un des plus diligens & des plus

forts, trancha la tête à VEmir général à^s

Infidèles ; il ne refta pas fur pied un feul

homme de leur nombreux détachement,
^ les Viennois ramenèrent en triomphe
Charles dans leur ville : il alla avec eux
à la Cathédrale rendre grâces à Dieu,
& leur témoigna fa reconnoifTance , en
leur jurant une paix durable & une éter-

nelle alliance.
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Robajlre^ à qui l'Empereur voulut té-

moigner quelque fatisfadion , pour toute

réponfe dépofa & confacra, dans TEgli-

fe, en guife à'Exvoto y fon levier , qu'on

montre encore dans le tréfor de la Cathé-

drale de Vienne , & il fe retira dans fou

Hermitage. L*Impératrice n'eut pas plu-

tôt appris la nouvelle du danger qu'avoit

couru l'Empereur fon époux & les obli-

gations qu'il avoit à la famille de Guérin ,

que fon cœur fut abfolument changé ;

elle courut à Païenne , & après avoir em-
brafle Charlemagne ^ élis demanda à voir

Cirard^ Aimery. « Noble Duc , & vous ,

»> jeune Chevalier , leur dit - elle , nos

3> mécontentemens réciproques n'ont que
3> trop éclaté ; je vous prie de les oublier.

»> Je vous livre mon pied , caufe de tant

3> de troubles & de guerres ; je Taban-

3> donne à vos coups & à votre vengean^
3>ce». Voici toute celle que nous vou-
lons en tirer , dit Girard ^ en fe profter-

nant à fes pieds & baifant refpedueufe-

ment celui qui avoit été caufe de la dit-

corde : Aîmery en fit autant, & le trouva

même fi mignon
, que l'on afTure qu'il

l'admira , l'honora même , par la fuite , de

tout fon cœur, & fe déclara fon Cheva.'^
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lier. L*oncle & le neveu furent , depuis

ce moment , les ferviteurs les plus dé-

voués de la Reine. Toute la famille ren-

tra dans les bonnes grâces de Charles,

ôc il n eut point de Paladins & de Pairs

plus fidèles & plus zélés que Giiérin de

Monglave te (ts enfans. Ce fut de con^
cert avec eux qu'on s'occupa férieufement

des moyens de combattre les Sarrafins, de

leur ôter tout ce qu'ils pofTédoient encore

en Irance, de les renvoyer en Efpagne,

& même de les y pojrfuivre. La Cheva-
lerie Françoife réunie , réuflit à remplir

le premier de ces objets dans une campa-
gne ; mais une nouvelle expédition con««

tre les Saxons &: une autre en Italie , fi-

rent diverfion au projet conçu contre les

Sarrafins , Ôc Charles ayant fait le vœu
d'aller, avec (es douze Pairs , en pèleri-

nage à Jérufalem , partit pour fe rendre

dans la Terre - Sainte , non en Prince-

conquérant , mais en Chrétien pieux ,

dévot & repentant des fautes qu'il avoit

pu commettre (i).

m • m

(i) C*eft ici que nous abandonnons le Ro-
man de Guérin de Monglave , pour Cuivre , mais

fort en abrégé, celui de Cd.ea Rejlauré, foa
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f Charlemagne. & fes douze Pairs , entre

lefqueîs on comptoit le terrible Roland

^

le brave & charmant Marquis Olivier d&

fiènesy le vénérable Archevêque Tiirpin^

le bon Duc de 'B^vihxQNaymes ^ Richard

^

Duc de Normandie, ôi Tilluflre Ogler le

Danois , partirent avec un petit nombre
d*Ecuyers fidèles , fans troupes ni armée,
pour fe rendre à Jérufalem ; ils débar-

quèrent heureufement au port de Joppéj

éc s'acheminèrent vers la Sainte Cité, Le
Patriarche, fans les reconnoître que pour
de fimples Pèlerins François , qui avoient

Tair noble & la phyfionomie heureufe , leS'

accueillit & leur donna toutes fes facilites

pofïîbles pour faire leurs dévotions. Ils

pafTerent neuf jours à remplir ces ades
pieux ; & pendant ce temps , le Patriar-

che , qui étoit un faint homme , apperçut

— — ^

arrière-petit-fils. Ce n'eft pas que ce qui a été

publié fous le nom de Guérin de Monglcive foit

tout-à-fait fini , mais la fin d'un des deux Ro-

mans eft le commencement de Tautre y & com-

me il y a dans la narration du fécond des cir-

conftances plus fingulières & plus intéreffan-

tes , c'ell à celui-là que nous allons nous atta-

cher.
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au deflus du temple ( dit TAuteur naïf du
Roman de Galien) une étoile femblableà

celle qui s'arrêta fur Bethléem en faveur

àQS trois Rois-Mages. II comprit que ceux

qui étoient alors à Jérujalem étoient des

perfonnages de la plus. grande importan-

ce, & les ayant interrogés, ils convin-

rent de leur qualité. Le Patriarche ren-

dit alors à Charlemagne tous les refpeds

qui lui étoîent dûs, & témoigna la plus

grande confidération aux Pairs de Fran-

ce. La preuve qu'il leur en donna, fut

de leur diflribuer les reliques les plus

précieufes. C'eft depuis ce moment que

font pafTés en Europe ( dit le Romancier)

le Saint Suaire, le plat dans lequel Notre

Seigneur fit la cène , fa chemife ou robe

fans couture, une fainte larme du Fils de

Dieu 5 la ceinture de la glorieufe Vierge ,

une fiole de fon lait virginal , un bras de

Saint Siméon, un autre de Saint Lazare,

coufin de Jéfus , &:c. Munis de ces reli-

ques, les illuflres Pèlerins vouloient re-

tourner en France; m.ais le Patriarche fit

entendre à l'Empereur que fon incognito

ayant été pénétré , il ne pouvoit honnê-

tement fe difpenfer d*aller faire une vifite

à Hugon , Roi de Méfopotamic , dans \%
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dépendance de qui la vilîe de Jérujalem

étoit enclavée , rafTurant d'ailleurs qu'il

feroit reçu de ce bon Roi avec les égards

qui lui étoient dûs. Charlemagne & fes

Pairs fe déterminèrent à cette vifite, &
s'étant rendus dans les plaines de Méfo-
potamie^ furent auffi fatisfaits qu'étonnés

de trouver le Monarque campé au milieu

de fa Copr, & entouré de champs fer-

tiles, cultivés par lui-n^ême & par les

Grands de fa Nation : on y voyoitraffem-

blés de nombreux troupeaux , dont il pre-

noit & faifoit prendre foin : enfin , ils imi-

toient en tout les Patriarches de Caldée &
les Rois pafteurs de l'ancienne Egypte, Les
Chevaliers François, élevés dans l'efprit

militaire & accoutumés à méprifer l'agri-

culture, conçurent, pour la première fois ,

que cet art fi utile devoit être honoré.

S'étant fait conduire à la tente royale , ils

y furent reçus de la manière la plus flat-

teufe. Hiigon leur fit dire, par {qs inter-

prètes , qu'il alloit les régaler ce foir à la

campagne, mais que le lendemain il \qs

conduiroit dans un Palais fuperbe qu'il

avoit fait bâtir dans la ville prochaine :

tout cela fut exécuté. Hugon les fitfouper

dans ce Palais avec les deux Sultanes fes
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femmes, car il étoît Mahométan ,au de-

meurant bon & fage Prince , ne tourmen-

tant jamais les Chrétiens & ne les gênant

point dans leur culte. De ces deux fem-

mes, & de quelques autres concubines,

il n'avoit jamais eu qu*une fille, qu'on

nommoit la Princeiïe Jacqueline ; elle n*a-

voit guère que quinze à feize ans quand
on lui préfenta les Paladins de France;

elle étoit belle & fraîche ; fa peau étoic

un peu brune & ks cheveux trèsnoîrs,

mais Çqs yeux étoient vifs , &: la carnation

de fon teint fort animée ; fa taille étoit

affez haute & fon embonpoint très-raifon-

nable ; on lui trouvoit plus de fentiment

que d'efprit; elle étoit très-foumife à fes

parens, & fî Ton peut s'exprimer ainfi en

parlant d'une grande Piincefle , c'étoit

vraiment une bonne enfant, qui devoit

faire un jour une très-bonne femme.

Le premier jour de leur arrivée dans la

ville, l'Empereur & ks Paladins foupc-

rent encore avec le Roi Hugon , fa famille,

& fa Cour; mais le jour fuivant , qui étoit

un vendredi, ils demandèrent permifîion

de manger feuls , leur loi ne leur permet-

tant d'ufer que àts mets prefcrits par l'E-

glife à pareil jour. Le bon Roi de Méfo^
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potamie y confentit , & ordonna qu on les

feryît à leur fantaifie , & qu'on leur donnât

du meilleur vin de fa cave ; mais il fit

cacher, dans un coin du beau & grand

fallon ou ils mangèrent, un interprète qui

pût lui rendre compte de tout ce qu'ils

diroient pendant & à la fin du repas,

croyant être feuls & pouvoir parler en,

liberté : tout bon homme qu'éroit Hugon^
il n'étoit pas fâché de favoir ce que pen-

foient de lui ces étrangers , & quelles

étoient leurs idées en venant dans un pays

il éloigné du leur. La rufe réufîit : après

avoir mangé & bu avec un appétit de
Héros & de Pèlerins, cette illuftre Che-
valerie Françoife fe trouva de (\ bonne hu-

meur, qu'elle fe mit à gaber, (Nous
avons déjà eu occafion d'employer plu-

iieurs fois ce mot expreiîîf , qui veut dire

plaifanter; mais il y a plaifanterie& plal-

îanterie, & les gabs dont s'amuferent

Charlemag/ie &:(qs Pairs, étoient de vraies

gafconnades : ils fe hafardèrent à avancer

des proportions tout-à-fait extraordinai-

res, & à fe vanter de chofes de la plus

grande difficulté à exécuter).

O refpedable & aimable (implicite de
nos pères ! Le trait romanefque que nous
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allons raconter, eft un de ceux que nos

ancêtres & nos grand'meres lifoient avec

le plus de plaiiir il y trois cents ans; ils

admiroient i'efprit que Charles & Tes Pa-

ladins mettoicnt dans leurs plaifanteries ,

& ils étoient encore plus émerveillés de la

manière dont ils remplirent leurs promef-

fes quand on les eut pris au mot : nous al-

lons être obligé^ de voiler une partie des

agrémens de ce récit. Les oreilles délicates

de nos contemporains trouveroient mau*
vais que nous le copiaflions (ans ménage-»

ment; mais Tefprit malin de notre liecle

devinera tout ce que nous n'allons pas dire.

Les convives n*étoient qu'au nombre de
quatorze; favoîr, Charles, Tes douze Pairs,

& Olivier qui ne Tétoit pas encore, &: ne
.portoit que le titre de Marquis ( le Duc de
Gènes, Régnier Ton père étant encore

vivant). Le Roman imprimé, & même
les Manufcrits ne nous parlent que de fept

des quatorze Gabs , Ôc les voici ;

Roland dit qu'il fonneroit de Ton cor

avec une telle force, qu'on Fentendroit

de Jéru/alerriy quoique cette ville fût éloi-

gnée de plufieurs joumées de chemin.

Le bon Duc Naymes de Bavière aflura

que, quoiqu'il fût vieux, il fauteroit encore
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de la hauteur de quinze pieds , fi ce coup

de force pouvoit être utile à la Religion

,

â TEtat ou au Monarque fon Suzerain,

Richardfanspeur Duc de Normandie

,

foutint qu*avec fes poings feuls, garnis

de fon gantelet de fer, il calTeroit la tête&

la mâchoire de i*armée entière du Roi

HugoTiy pour peu qu'on hafardât, dans

cette Cour , de dire chofe qui lui déplût.

Ogier le Danois dit , qu'en branlant

un des pilliers qu'il montra (c'étoit jufte-
~

ment celui derrière lequel étoit adîs l'ef-

pion ) il feroit crouler toute la falle, &
que tous ceux qui étoient dans le Palais

ÀHugon feroient écrafés , à l'exception des

Paladins François , auxquels il donneroit

,

par un petit (igné de tête, l'avis de fe reti-

rer. ( L'efpion penfa mourir de peur ett

en entendant faire ce gab ).

Le vénérable Archevêque Turpin^ dont

îe Diocèfe comprenoit toute laChampagne

& même s'étendoit jufques fur les excel-

lens vignobles des bords de la Mozelle &
du Rhin, gaba en conféquence : « Sei-

33 gneurs , dit- il, le vin de ce pays-ci,

» quoiqu'afTezbon , n'eftque de latifane ,

y> en comparaifon de celui que produifene

w les vignes dont je fuis feigneur & gros

33 décir^ateur }
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*» décimateur, cependant je vuide nom-
» bre de flacons de mon vin avec tant de
î> facilité, que je fuis aiTuré que les bar-

» riques de vin de Méloporamie coule-

» roient dans mon eRomac auflî aifément

» que dQS bouteilles de vin de Lham-
w pagne ».

Charles lui-même voulut gaber, & (e

fit fort de couper en deux , avec fa bonne
épée Jojeufey les plus forts guerriers du
Roi Hugoriy fuiïent-ils revêtus d'une tri-

ple cotte de mailles.

tnfin le Marquis Olivier^ le plus jeune

& le plus galant de toute la compagnie,
dit: ce Seigneurs, puifqu'il eft aujourd'hui

t> permis à chacun de nous de s'expliquer

3> librement fur ce qu'il voudroit & pré-^

33 tendrott faire , je vous dirai franche-

3» ment que la conquête pour laquelle je

33 ferai volontiers des exploits inouis ,

33 feroit celle de la PrinceflTe Jacqueline i

» je ne fais fi vous l'avez vue avec les

33 mêmes yeux que moi ; mais par Saim^
33 Georges , je n'en connois pas une plus

3> appétiflante, &: fi je l'avois à ma difpo-

3» fition pendant une de ces nuits d'hiver,

.fi.qui heureufement font très-longues, je

1778. Oaol^re. 2' Fol. E
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S5 lui rendrois tant d'hommages , je met-
>3 trois tant de force & d énergie dans les

» complimens que je lui ferois fur ks
» charmes , que chaque heure de cette

33 longue nuit feroit marquée par une
>3 preuve de ma tendrefle. J*en appellerois

» à fon témoignage , & elle-mcme me
» rendroit sûrement juflice le lendemain
»> matin ».

Nous ignorons les autres gahs dont

s*amuferent les Paladins pendant le refte

àe h foirée; ce qu'il y a de sûr, c'eft que
l'interprète du Roi Hiigon étoit très-em-

prefFé de les voir retirer ,
pour aller

rendre compte à fon maître de tous leurs

propos. Enfin ils allèrent fe coucher, àc

avant que le Souverain de la Méfopota-
inie fût endormi, il apprit, par fon ef-

pion, tout ce qui s'étoit dit dans la falle.

Le bon Roi qui n'entendoit rien aux plai--

fanteries Françoifes , fut fort irrité que

i'un de ces iVîeflieurs voulût battre toute

fon armée à coups de poing ; l'autre

boire tout le vin de fa cave , & qu'un troi-

fieme tout cela lui déplut, &
il jura qu'il feroit repentir ces infolens

étrangers de leurs mauvaifes gaberies.

Le lendemain matin il fit mauvaife



DES ROMANS. p^

mine àTEmpereur de aux Paladins quand
ils vinrent le voir , & ils s'apperçurent

qu'il prenoit des metures pour les faire

invertir par fes troupes, & leur faire peut-

être un très- mauvais parti. Un jeune ef-

clave François qui avoit été témoin de la

colère du Roi Hugon y en écoutant le

rapport de Ton elpion , leur en donna
même Tavis très-pofitif ; fur quoi , après

avoir pris un moment confeil entre eux,
Roland & Richard fe chargèrent de por-

ter la parole, & parlèrent avec autant de
hardiefTe que s'ils avoient eu chacun une
armée à leur fuite, ce Roi de Méfopota-
» raie , lui dit Roland, nous apprenons
» que tu as de mauvais defTeins fur notre
»3 Empereur & fur nous ; Ion dit que
» c'eft parce que nous nous fommes amu-
» fés hier au foir à gaber enfemble : ap-
j> prends que les propos que nous nous
» fommes permis n'étoient que d^s plai-

» fanteries , mais que fi tu t'en fâches
,

35 nous fommes prêts à en faire des réali-

« iés : oui, corbleu , dit Richard, j'ai dit

a» qu'à coups de poing j'afTommerois toute
35 ton armée , & je vais commencer par
ia toi , avec certitude de venir à bout du
» xefte 3>, Le Roi Hugon très-embarraffé

i

Eij
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ne donna pas le temps aux deux Paladins

d*en dire davantage , ni à leurs compa-
gnons de parler. « Seigneurs, leur dit-il,

» il eft vrai que ce que vous appeliez vos
» gaberies, m*a paru d'aflez mauvais goût;
>i mais dans le fond , il n*y a de mauvai-
3> fes plaifanteries que celles que Ton ne
35 peut pas foutenir ; & Ci vous pouvez
>> juftifier les vôtres

,
je jure par Maho-

3> met , & par tout ce qu'il y a de plus

9> facré, qu'il ne vous fera fait ici aucun
» mal 5 & que je vous renvoierai dans

» votre Europe avec honneur & diftinc-

>> tion ; mais auiîî , fi vous y manquez ,11

33 eft jufte que vous vous foumettiez à

3» refter mes prifonniers , au moins juf-

30 qu'à ce que vous m'ayez payé une grofTe

5» rançon». Nous y confentons volontiers,

s'écrièrent tout d'une voix Charles & fes

Chevaliers: à Vépreuve ^ répétèrent -ils

tous en chœur.

Pour mettre un peu d'ordre dans une

aftaire fi importante, il fut convenu que

l'on tireroit au fort quels gabs dévoient

être exécutés les premiers -, le nom du Duc
de Bavière parut avant tous les autres , &
on lui demanda s'il étoit prêt à juftifiei:

fon ^ab, «c II eft vj:ai, répondit-il, que^



DES ROMANS. loi
r

^

»» j'ai promis, malgré mon âge de cent-

33 vingt ans , de fauter de la hauteur de

» quinze pieds, mais j'ai ajouté que ce

» feroit dans le cas où ce coup de force

a» feroit de quelque utilité à ma religion

55 & à mon Roi ; & comme je ne vois

55 pas que cela foit fort ndceffaire , j'ef-

» père que l on voudra bien m*en difpen-

» fer 55. Hugon fut d'abord un peu étonné

de la fubtilité de cette excufe ; mais fes

Vifirs & fes Cadis lui ayant fait entendre

qu'elle étoit légitime, on tira au fort un
fécond nom ; ce fut celui de Roland

^ qui

n'héfita pas un moment à prendre foa

cor , & en fonna avec une telle force &:

une telle vigueur
, que toute la ville & la

JVléropotamie en tremblèrent; cependant

il étoit queftion de favoir s'il s'éroit fait

entendre jufques à Jérufalem, c'efl ce qui

ne pouvoit être éclairci qu'au moyen d'un

Courier que l'on dépêcha au Patriarche

de cette ville : heureufement que ce fut

un François , Ecuyer du Comte d'Angers ,

qui, ayant mis le Patriarche au fait de la

queftion, rapporta qu'à l'heure indiquée

on avoit entendu un fon venant de très-'

loin du côté de la Méfopotamie , & que
l'on avoit cru être celui de la trompette

£ iij
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du jugement , que Ton entehdoit déjà dans

la vallée de Jofaphat.

Le troifieme billet étoit rempli du nom
de Taimable Olivier : ce brave Paladin

,

loin de s'effrayer, fut enchanté d'être dans

l'obligation de juftifier Ton gab. » Sire ,

33 dit-il à Hugon , vous rappeliez-vous bien

33 ce que j'ai promis ? 53 Le Roi ne s'en

fouvint que trop alors , & il n'y avoit pas

penfé lorfqu'il avoit juré par Mahomet &
{qs Prophètes, qu'il feroit exécuter leur

gab à tous les Chevaliers François ; il

auroit bien voulu s'en dédire , mais fon

Niupktij Tes Imans 5 Tes Mollas , lui dé-

clarèrent que la parole à^s Rois étoit fa-

crée, fur-tout celle d'un Roi Mahomé-
tan qui avoit juré par Mahomet ; on fit la

même déclaration à la PrincelTe Jacque^

Une : elle rougit mille fois ; le Roi fon

père pâlit ; les Dames d'honneur atta-

chées à la PrincefTe fe défoloient , mais

le mot étoit lâché ; il fallut qu'elle fubit

fon fort. Ce fut en vain que l'on propofa

au Marquis François différens accommo-
demens ; il ne voulut rien entendre , &
il protefta qu'il vouloit accomplir fon

gab ^ ou fubir le plus honteux efclavage,

pême la mort. Le jour étoit déjà trè^-
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avancé , Olmer s'écrioit , comme on a fait

dire depuis à Tun de fes compagnons
d'armes,

« Ah! j'attendrai long-temps , la nuit eftloin

en cor »>.

Enfin elle arriva , cette nuit fî char-

mante pour le Marquis Olivier» Jacquz^

Une la commença , en verfant un torrent

de larmes, & reparut le lendemain ma-
tin belle & fraîche comme Taurore for-

tant des bras de Jiton rajeuni, & ayant

perdu dans une feule nuit toute fa jeu-

neffe. Le Roi Eugon fut le feul qui, avec

le ton d^autorité & d'intérêt d'un père ,

ofa demander à fa fille {i Olivier avoit

juftifié fon gab. Et bien par-de-là , répon-

dit en baifTant les yeux la modefte Prin-

ceffe.

<c Non , dit le bon Roi Uugon , en s'a-

dreffant à l'Empereur & au refte des

Paladins , 5» je ne veux pas poufler les

»3 épreuves plus loin : Seigneurs François,

» je ne doute plus que vous ne détruifiez

» mon armée; & vous , brave Empereur,
» que votre Joyeufe ne pourfende mes
>• géans. Retournez , retournez dans vo-
î> tre Europe, après avoir fi bien fatisfait

Eiv
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» dans ce pays- ci votre dévotion & votre

>5 curiofîté ».

ElFedivement, Charles & ks Paladins

reprirent le chemin de Joppé , fe rembar-

quèrent , & regagnèrent la France. Un
peu moins de neuf mois après leur dé-

part , la PrincefTe Jacqueline mit au monde
un fils que Ton nomma Gallïen\ il fut

dans la fuite furnommé le Rejîauré y

comme qui diroit Refiaurateur , parce

que véritablement il rétablit les affaires

àQs François en Efpagne, celles des Chré-
tiens dans TEmpire de Conftantinople

,

te celles de fa mère dans la Méfopota*

HÛe. La preuve en eft dans le Roman de
ce Héros , qui eft le fécond de ceux que
nous nous fommes propofés d'extraire;

mais comme il s'en faut de beaucoup que

tous les faits en foient auffi intérefTans

que ceux qui précédèrent la naifTance de

Gallien y nous nous contenterons de tracée

ici un léger canevas du refte de fon hif-

toire.,

Charlemagnty heureufement de retour

de fon pèlerinage, fe trouva enfin libre

de faire la guerre aux Maures d'Efpagne ,

& d'aller attaquer le redoutable Roi Mar-
filU jufques par-delà les Pyrénées. Ce
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Monarque Mahométan voyant de fi gran-

des forces s'afTembler contre lui , em-
ploya la politique & la négociation pour

détourner Torage ; il pratiqua une intri-

gue à la Cour de l'Empereur , & trouva

un traître qui voulut bien l'écouter; ce

fut Guérin , Comte de Mayence
,

jouif-

fant auprès de l'Empereur d'une faveuc

qu^'il ne méritoit pas. Il fut envoyé Am-
bafTadeur à SarragolTe, où réfidoit Mar^
fille; &, d'intelligence avec l'ennemi de
fon maître , il amufa long-temps l'Empe-
reur par de faulTes efpérances, & retarda

encore pendant long-temps la guerre.

Cependant le jeune G^///>/2 grandifToit.

Dès rinftant de fa naifTance , il avoit été

protégé par deux Fées , qui Tavoienc

donné à élever à un Comte de Damas ^

qui le préfenta à l'âge de quatorze ans à

la bonne Jacqueline fa mère. La PrincefTe

TembrafTa comme le fruit unique & chérî

de la feule nuit délicieufe qu'elle eût paf-

fée en fa vie; elle lui apprit quel étoit

fon père & le conduifit devant fon ayeul

Hugon , qui le reconnoifîant pour fon

petit-fils, le retint dans fa Cour comme
un enfant qui lui étoit cher. Il n'y avoic

pas un an qu'il y étoit, lorfqu'il prit que-

Ey
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relie avec un de fes oncles, & fut obligé

de s'enfuir, pour fe dérober à la ven-

geance des deux autres; il demanda avec

emprefTement à fa mère où il pourroit

trouver fon père Olivier ? A la Cour de

Charlemagne , lui dit-elle, ou à Gènes,
chez le Duc Régnier fon père; & il partit

aufli-tôt pour fe rendre en Europe. Il fut

attaqué en chemin par (qs trois oncles ,

& forcé, pour défendre fa vie, d'en tuer

un. Il auroit fuccombé fous les coups des

deux autres , fi le Roi Eugon^ fon aïeul

,

ne fut venu lui-même à fon fecours , &
ne lui eût fourni tous les moyens nécef-

faires pour continuer fon voyage. Etant

arrivé près de Gènes, chez fon autre aïeul

îe Duc Régnier i il fut attaqué par des

voleurs , dont le chef s'appeîloit Brife-

harre ; ils s'imaginoient venir aifément à
bout de dépouiller un auiTî jeune homme;
ïïiais il tua le Capitaine , difperfa toute

la troupe , & entra triomphant dan^ k
ville ; il ne tarda pas à s'y faire reconnoître

de fes paren s Régnier^ Olive y & de fa

tante Bellande, qui avoit époufé Roland^

mais étoit alors à Gènes, tandis que foa

époux & fon frcre faifoient la guerre avec

ChadanagnQ en Efpagne : Gallkn n'apprit



DES ROMANS. 107

pas plutôt où ils étoient, qu'il voulut

s*y rendre ; il partit après un** féjour

de quinze jours feulement. Régnier lui

donna une belle armure & un cheval

merveilleux de refpece des Boyards &
des Alfanes; celui-ci s*appelloitÂfû/7e/?i;z;

& BeUande mit à fes doigts deux an-

neaux, dans lefquels étoient enchaffées des

reliques qui préfervoient de tout accident

à la guerre ; elle le chargea d*en donner

un à Roland, & le pria de garder Tautre,

Notre jeune Héros, en fe rendant au camp
dg Charlemagne , mit à fin plufieurs aven-

tures ,
qui prouvèrent également la gran-

deur de Ton courage, & la bonté de Ton

cœur & de fes armes. Enfin, il arriva au-

près de cet Empereur, qu'il trouva campé
au pied des Pyrénées , ayant en avant

deux forts détachemens , dans l'un def~

quels étoient Roland ^ Olivier & quel-

ques autres Pairs ; dans le fécond de ces

corps avancés , fe trouvoient Girard ôc

fes enfyns, Beiiwes & Savary y Arnaud
& fon fils Aimery,

Dès que Gallien fe fut fait connoître^^

le Monarque François Taccueiilit avec
bonté , & Tarma Clieyaîier ; mais il fte-

put fe refufer au dêfir qu'il avoit de pat-
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tir promptement pour rejoindre Ton père.

Avant que d'arriver auprès de Roland de

de lui , il eut affaire à quelques détache-

mens ennemis, commandés par un jeune

Prince Sarrafin , nommé Martineau; Gai--

lien le tua , & bientôt le Roi Pinard vint

pour venger la mort de fon fils. Il fut

vaincu après un long combat, dont \qs

détails paroîtroient fînguliers à ceux qui

n'en ont pas déjà lu beaucoup d'autres

pareils dans nos Romans de Chevalerie.

Enfin il arriva jufqu'à cette gorge de Ron-
ceveaux, fameufe par la défaite de tant de

HérosFrançois; cette horrible cataflrophe

étoit déjà achevée. Il entendit le cor de

Roland qui demandoit du fecours; il y
courut 5 & le trouva mortellement bleffé.

Sox\ ami Olivier étoit auprès de lui dans

Je même état j ces deux Héros mourans
s'embraffoient & s'exhortoient à finir en

bons Chrétiens. Ce fut dans ces terribles

raomens que Gallien reconnut fon père,

& en fut recoonu. A peine eut- il le temps
de lui faire en deux mots quelques pieu-

fes , nobles & fages exhortations. IjQS pre-

ir.iers devoirs que Gallien eut à remplir

à l'égard de fon père, furent ceux de la

fépulture & de la vengeance. Une nom-
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breufe troupe de Sarrafins étant furvenue,

pour profiter des dépouiHes des Paladins

morts , QalLien les mit feul en fuite ^

après en avoir tué un grand nombre. Un
feul qui étoit refté , voulut dérober les

tronçons de Tépée de Roland qui étoit

brifée ; d*un morceau de la terrible Du-
ranâal , il le perça , ainh qu'un horrible

griffon qui vouloit fondre fur ce refpec-

table cadavre ; & embouchant aufli-tôt le

cornet de Roland ^ il en fonna avec moins

de force fans doute que ce Paladin mê-
me , mais en digne enfant de Héros.

L'Empereur qui étoit en chemin pour

s'approcher du champ de bataille , l'enten-

dit ; hâta fa marche , & arriva aufli-tôt

pour faire enlever les corps de fes Pairs»

Celui de Roland fut tranfporté jufques à

Blayes , oii on lui éleva un monument
magnifique , dont on montre encore les

ruines dans cette ville. La fépulture d'O/i-

vier fut plus rapprochée du lieu de fa mort ;

ce fut à Saint- Jean -pied de -port que
Gallien lui fit dreflèr un monument.
Après avoir fatisfait à ce trifte deyoir , il

demanda permiiïion à l'Empereur depaf-

fer dans l'autre corps d'armée , où étoient

fes oncles Gérard ôc Arnaud ^ il y arriva
5
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te s'étant audî fait connoître à eux , lî

mêla Tes larmes aux leurs, fur la perte de

Roland Si d'Olii/ier :\qs deux Ducs n'en

furent que plus animrs à combattre le

Roi Marfille, On indiqua au jeune Gai-

lien le château de Montfufeau , comme
étant une place importante , & qui con-

tenoit d'ailleurs un tréfor précieux ; c*étoit

la belle Guinarde , fille de Marfille. Le
digne fils à* Olivier , enflammé au récit

qu'on lui fit des appas de la charmante

Sarrafine , brufqua l'attaque du château ,

réfolu d'en agir de même avec la Prln-

ceffe : tout lui réuffit ; la garnifon fut

mafTacrée , & la PrincelTe raiïurée par les

politeffes multipliées du jeune Chevalier',

( dans les veines duquel le fang François

couloit, quoiqull fut né en Méfopota-
mie) l'aima bientôt éperduement , em-
brafTa fa religion , lui promettant de fe

faire baptifer, & de l'époufer avec les cé-

rémonies requifes , dès qu'il auroit vaincu

tous fes ennemis. Animé par un fi doux
efpoir , GalUen alla rejoindre ks oncles ,

& ils marchèrent au-devant de MarfiUe
ôc de Baligand , fon frère & fon allié ; ils

leur livrèrent une fang'ante bataiUe, dont

le fuccès ne fut pas d'abord avantageux
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aux Chrétiens ; les oncles & les couCns

de notre Héros furent faits prifonniers par

MarJîLle ^ tandis que celui-ci combattoit

BaUgand, Après Tavoir vaincu & blefTé ,

il fut obligé de s'occuper à délivrer fes

parens , & il n'y avoit pour cela aucuri

moment à perdre , car le méchant Roi
Sarrafin étoit prêta les faire pendre. Déjà

ils étoient placés au milieu d'un bataillon

quarré qui devoit être ténioin de l'exécu-

tion ; Gallien mit obftacle à cette fcène y

dont l'horreur eût égalé celle de Ronce-
vaux ; il diflipa la troupe ennemie , & tua

Mauprivé ^ fils de Baligand. Charlemagne

& le refte de l'armée Chrétienne fe joigni-

rent heureufement à lui ; l'Empereur tua

Baligand de fa propre main , Marfille fut

obligé de demander humblement la paix,

& fe trouva trop heureux d*offrir à Gal-

lien îe château de Montfufeau , & fa fille

Guinardc en mariage. Notre Héros fouf-

crivit volontiers à de fi douces conditions ;

mais il ne jouit pas long-temps à^^% dou-

ceurs de l'hymen & de la paix. Un cour-

rier dépêché de Méfopotamie , vint lui

apprendre que la bonne Jacqueline , fa

mère , étoit dans le plus grand danger ;

Tamour filial remporta fur le conjugal , U
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il partit avec quelques-uns de fes coulms
pour fe rendre en Afie.

Le Roi Hugon étoit mort ; & fes deux
frères s'étoient emparés de la couronne ,

au préjudice de fa lîlîe Jacqueline, Non
contens de cette ufurpation , ils voulurent

s*en défaire , fon exiftence leur reprochane

toujours tacitement leur crime ; ils la

firent accufer par un traître nommé Bur^
galand , qui foutint qu'elle avoit voulu le

féduire & l'engager à empoifonner {ç:%

deux oncles , & qu'elle lui avoit avoué
que c'étoit elle qui avoit fait périr fon

père de la même manière. La malheureufe

rrinceffô n 'avoit que fes larmes pour
toute défenfe , lorfque fon fils arriva :

heureufement que c'étoit avant l'expira-*

tion des délais que les loix lui accordoient

pour fe juflifier. II demanda à combattre
contre Taccufateur , & on ne put le lui

refufer ; il le vainquit & le tua. Les deux
frères voulurent foutenir l'accufation ;

mais après avoir été vaincus , ils furent

punis du même fupplice qu'ils avoient

voulu faire fubir à Jacqueline ; ils furent

pendus , & leurs corps brûlés.

Jacqueline placée fur le trône de fon

père i apprit prefque en meme-tempjsf
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qu'elle étolt héritière du trône Impérial

de Conftantinople , l'Empereur, père de
fd mère , étant mort. Elle tranfmit tous

fes droits à Ton fils Ga/lien, & abandon-

nant même la couronne de Méfopota-
mie , elle fe confacra à Dieu dans un
Cloître.

Galiien ne trouva aucune difficulté à

occuper un trône fur lequel fa mère avoit

à.ts droits , & il s'y maintint avec gloire ,

après être revenu en Efpagne chercher la

belle Guinarde , pour laquelle il fut en-

core obligé de combattre contre les Sar-

rafins , de vaincre un Amiral nommé
Brifemur , & de prendre fur lui le fameux
château de Montjardin

, qu'il joignit à

celui de Montfufeau , & en forma une
Principauté , dont il invertît un de (qs ne-

veux. En retournant dans fon Empire , il

vit le grand Charltmagne , & apprit que

le perfide Ganelon vivoit encore , ce traî-

tre coupable de la mort de Roland y d'O-
livier , & de tant d'autres fameux Che-
valiers François. Il infifta fortement pour
qu'il fût puni du dernier fupplice ; Ogier

h Danois joignit Çqs inftances aux hen-

nés ; & l'Empereur convaincu enfin de
toutes fes perfidies , ordonna qu'il fut tiré
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à quatre chevaux , ce qui fut exécuté.

Gallien ramena Guinarde dans fon Eoj-
pire , & régna plufieurs années heureufe-

ment avec elle , mais il n*en eut point

d'enfans. Ayant enfin perdu cette époufe

chérie , les lieux où il Tavoit vue expirer

lui devinrent infupportables ; il repartit

pour FEurope , débarqua à Bayonne y &c

fe rendit à S. Jean -pied- de-port , où étoit

inhumé Tillurtre Olivier fon père. Il fe

précipita fur fon tombeau , ?c expira de
douleur en penfant à toutes les perfonnes

qui lui étoient fi chères , ê< auxquelles il

avoit furvécu.
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Hiftoire d Agnès Sortie tirée des meilleurs

Ouvrages hiflorïquts , concernant le rè*

gnedeC\i'àx\QS VU, & deplujîeurs Ou^

vrages tomanefques & poétiques , tels

que rUi/loire des Favorites ,
par Mader

moifelle de la Roche - Guilhem ; les

Intrigues de la Cour de France dans tous

les temps de la Monarchie ; les Amours

des Rcis^de France ^ /^tir Sauvai ; les

Anecdotes de la Cour ^e Charles VII ,

par Madame Durand ; le Poème de la

Pueelle
y
par Chapelain , &c.

Les matériaux pour un roman hiftoriquc d'A-

piès SorelSonx. trcs-abondans-.cependant il nous

€n manque encore, car ce n'eft, pour ainfî dire,

que par accident qu'il eft fait mention dans dit-

férens Recueils des amours de cette belle De-

jnoifellc avec Charles Vil , & des galanteries

qu'on l'a foupçonnée d'avoir eu avec quelques

autres. Nous allons raflembler tout ce que l'on

a fu ou fuppofé fur ce fuict , & en former un ca-

nevas fuivi , d'après lequel il fera aifé de faire

un Roman plus étendu de la vie & des amouw
d'Agnès Sorel,
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Nous n'entrerons dans aucune difcuffion , &

ne ferons aucune diflertation fur la vérité & la

faufleté des faits que nous allons rapportennous

nous contentons d'aflurer que quant aux événe.

mens du règne de Charles VU , nous n'en in-

diquerons aucun qui ne feit parfaitement bien

prouvé & conftaté. Mais que quant aux amours

d'Agnès Sorel & fa couiîne Madame de Ville^

ç«zVr, prefque tout ce que nous allons direeft

romanefque, ou du moins n'a aucun fondement

biencertain,quoique tous les perionnagesayent

réellement exifté.î>fous placerons encore à la fin

de cet article quelques Notes fur les lieux , les

temps & les perfonnes dont nous allons parler ,

autant que les bornes de notre Volume iious le

permettront.

Le Roi Charles VII , depuis quelques
années régnoit en France , ou plutôt de-
voit y régner , fon père Charles VI ^

étant mort à\s Tannée 1422. Les der-
nières années du règne de ce Monarque
avoient été marquées par de fi grands
ades de foiblelle de fa part , & par ài^^

trahifons {\ horribles de la Reine Ifaheau
de Bavière , fon époufe , & à^s Princes

de fon Sang, que fon fils condamné , de-
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claré incapable de fuccéder à la Couron-

ne , ne pofTédoit effedivemcnt qu une

très-petite portion du grand & magnifi-

que héritage qui lui appartenoit de droit.

Les Anglois occupoient tout lerefte. Le
Duc de Bedfort {a) étoit Régent du
Royaume fous le nom de Henri IV Ton

neveu , Roi d*Angleterre. Toute la Nor-

mandie 5 la Guienne , une partie de la

Picardie , Paris même s^étoient fournis à

l'autorité de ce Régent. Le Duc de Bour-
gogne {b ) , le plus puifTant des ValTaux

de la Couronne , étoit (on allié. Le Duc
de Bretagne (c) même s'étoit joint aux

ennemis du jeune Roi Charles ,
qui enfin

n'étoit vraiment reconnu que dans les

feules Provinces de Berry , de Touraine

& de Poitou ; aufli le furnommoit-on

par dérifîon le Roi de Bourges. La Reine

A ar'ie d'Anjou^ qu'il avoit époufée un peu

fcVant la mort de fon père , & dans le

plus fort de fes difgraces , avoit la figure

noble & afTez belle , ti le caradère très-

eftimable ; la conduite étoit irréprocha-

ble 5 &: fa douceur infinie ; mais il paroît

qu'elle manquoit de la vivacité & de la

gaieté néceffaire pour amufer le Monar-
que , & l'empeçher de fe laiffer abattre



n3 BIBLIOTHÈQUE
par fes malheurs ; d'ailleurs elle n'avoit

pas afTez de refTources dans refprit pour

lui fuggérer des moyens de relever le

courage de fes peuples , & pour ranimer

le fien même. Cependant elle lui donna
plus d'une- fois de bons confeils , mais

elle ne put les lui faire goûter tant qu'elle

ne fut pas aidée par des favoris , & même
par une maitrefTe qui euiïent mieux
qu'elle le talent de perfuader fon époux.

Loin d'être jaloufe de la faveur de ceux
qui faifoient le bien de l'Etat & du Roi

,

elle les traitoit toujours en ami , & c'eft

ainfi qu'elle en ufa envers Agnès Sorel

y

comme nous le verrons dans un mo-
ment. Cette bonne Reine furvécut à

Charles VIÎ^ avec qui elle ne fut jamais

brouillée un feul inftant pendant le cours

de quarante années de mariage ; elle fut

mère de onze enfans , dont quatre Princes

& fept PrincefTes. L'ainé de tous fut de-

puis le Roi Louis XL
Une partie des Princes du Sang , mais

non des plus puifîans , reftoit attachée

au Roi Charles» C'étoit ceux des bran-

ches d'Anjou , (VOrléans , de Bourbon ,

d'Alençon & d'Artois {d). Les permiers

portoient à la vérité de grands titres ; ils
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fe qualifioient Rois de Naples & de Si-

cile , étoient Comtes de Provence , &
prétendoient au Duché de Lorraine ;

mais ils faifoient la guerre avec peu de

fuccès pour foutenir ces belles préten-

tions , ainfi ils étoient plus à charge à

Charles qu'ils ne pouvoient lui être uti-

les. Les Princes d^Orléans paroillbient

ennemis irréconciliables des Ducs de

Bourgogne ; mais ils avoient partagé fi

compicttement la difgrace du chef de

leur maifon
, qu'il ne leur reftoit rien

de leur apanjge. Ceux des trois au-

tres branches avoient encore moins à

perdre , & étoient aulîi malheureux.

La France ctoit réduite à cette extré-

mité trois ans après la mort de Charles VI ^

^ les affaires de Charles VII auroient été

bientôt abfolument perdues , fi des cir-

conftanccs heureufes n*avoient donné le

temps d'y remédier. Le Duc de Bourgo-
gne fe brouilla avec les Anglois , & fe

crut obligé d'envoyer du fecours contre

eux 5 à fon cou fin Jean de Bourgogne ,

Duc de Brabant (e)5qui avoit époufé

Jacqueline , Comtellë de Hainault. Elle

vouloit faire rompre fon mariage ,
&* fe

faire rendre fa dot , pour époufer enfuite
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le Duc de Clocejîer , frère du Duc de

Bedfon ; cette tracafTerie empêcha le Ré-
gent de France de tirer le plus grand parti

dQs batailles de Cuévant & de Verneuil 5

qu'il avoit gagnées contre les troupes de
Charles VIL
On forma quelques projets d'accom-

modement entre le Roi Charles & le

Duc de Bretagne -, ils furent infpirés au
Comte de Richemont , frère du Duc ,

Prince brave , hardi , qui fut flatté de la

propofition qu'on lui fit , d'être Connéta-
ble de France , & d'avoir toute autorité

& tout crédit dans cet Etat , comme il

Tavoit dans celui de fon frère. II entra

donc en négociation ; mais ce fut avec
hauteur , & avec le ton décidé d'un Prince

qui fent le befoin que fon Roi a de fon

fecours & de fon appui. Il donna la lifte

de ceux qu'il vouloit profcrire de la Cour
de Charles Fil , & c'étoit jugement
ceux en qui ce Monarque avoit le plus

de confiance ; l'un d'eux étoit Tannegui
du Chajlel (/) , d'une vertu rigide , d'un
courage intrépide , d'une ame défintéref-

fée 5 homme de tête & de main , à qui Ton
ne pouvoit rien reprocher que d'avoir:

m
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eu part au meurtre du Duc de Bour-
gogne ; mais il avoit cru par-là venger

l'aiïailhiat du Duc d'Orléans, Ton premier

maître. D'ailleurs il étoit Breton , & étoit

accufé d'avoir été complice d'une confpi-

ration avec les Comtes de Penthièvre de
la Maifon de Blois , contre le Duc de Bre-

tagne régnant , de la Maifon de Dreux ;

c*eft ce qui engagea le nouvau Connéta-
ble à exiger fa difgrace. Du Chajlel voyant

que Ton maître étoit forcé d'y confentir ,

alla au-devant du coup qui le menaçoit,

fe retira de lui-mcme à Beaucaire ea
Languedoc , emportant Teftime & les

regrets de fon Souverain. Il vécut encore

aiïez long-tems fans vouloir revenir à la

Cour 5 & il eut raifon , car il y a de cer-

taines leçons que la fortune donne quel-

quefois aux hommes , & que du moins
ceux qui les ont perfonnellement reçues

ne doivent jamais oublier. Cependant
nous verrons qu'il vécut aflez long-tems

pour donner encore au Roî , fon maître ,

des preuves eiïentielles d'attachement. La
féconde vidime qu'exigea le ConnétabJe
étoit moins intéreiïante , cependant il eut
plus de peine à fe le faire abandonner

,

1778. Oaobre, 2' Fol. JE
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c'étoit le Préfident Louvet > Miniilre

odieux & abhorré du peuple , naturelle-

ment méchant, fier , vindicatif, avide de
biens & d'honneurs ; il avoit brigué la

faveur de fon maître par toute forte de
moyens ; père de deux filles d'une figure

agréable & d'un caradère féduifant , on
prétend qu'il favorifa les amours de fon

maître avec la première
,
qui avoit époufé

le Seigneur de /o/ew/è»'^). La féconde étoit

mariée à ce fameux bâtard d'Orléans {h)
qui fut fi célèbre par la fuite , fous le titre

de Comte de Dunois. Charles fe refufa

long-tems & avec opiniâtreté à congédier

ce mauvais minifire, foit que ce fût Teffet

^QS charmes de fa fille , ou feulement de

la faufTe opinion que le Roi avoit de fon

mérite ; mais enfin il fallut céder. Le
Duc de Bretagne ne vouloit point rendre

fon hommage , ni le Comte de Richemont

fe mettre à la tête des armées , qu'ils ne

fufTent débarafles de Louvet ; & tout le

inonde abandonnant le Roi parce qu'il

ne vou'oit pas abandoner Lwve^, celui-

ci fut enfin forcé de fe retirer en Avignon 5

mais il laifia auprès du Roi , qui ne pou-

voit pas fe pafler de favoris , un autre

lui-même en la perfonne du Seigne^ir de
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Giac (i) , aufTi odieux que (on ami de

fon prédécefTeur ; avide comme lui , &
qui fe hâta de s'enrichir , d'autant plus

qu'il fentit que fa "faveur ne dureroit pas

plus que celle de Louvet. Tandis que le

Roi & la Reine étoient obligés de taire ,

fur la dépenfe de leur Maifon , des écono-

mies indignes de leur rang , Giac amaflbit

des tréfors par Ûqs vexations qu'il exer-

çoit fur Je peu de Provinces foumifes à

la domination de fon maître. Il retenoit

la folde de l'armée , & ne fût - ce que
pour cela feul , le Connétable réfolut de

perdre encore celui-ci. Charles Fil ea
parut aufli éloigné qu'il l'avoit été de
facrifier le Préfident ; mais Richemonc

voyant qu'il n'en viendroit point à bout
par la perfuafion , prit le parti d'agir mili-

tairement ; il chargea la TrimouïUc {k)
d'enlever ce nouveau favori du Roi , &
de s'en défaire. Ce qu'il y a de remar-

quable dans cette aventure , c'eft que la

Trimouille y avoit un intérêt très-perfon-

nel ; il étoit amoureux de la femme de
Giac , c'étoit une très-belle perfonne qui

avoit été autrefois maitrefTe du Duc de
Boungogne ,& il y a lieu de croire qu'elle

n'étoit ni attaché , ni fidèle à fon époux j

Fij
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& qu elle fut même complice de fon en*

lèvement. Un matin la Trimouille , à la

tête de quelques foldats du Connétable ,

faifit Giac dans fon lit , le conduifit à

Dun-le-Roi , où on lui fit très fommaire-

ment & très-irrégulièrement fon procès;

il fut étranglé , & fon corps jette dans la

Loire. Peu de tems après , la TrimouilU

époufa fa veuve , & jouit avec elle Aqs

tréfors bien ou mal acquis parle Seigneur

de Giac , & de ceux que cette Dame
avoit reçus autrefois de la libéralité du
Duc de Bourgogne.

Cet exemple terrible n*empêcha pa-s un
Gentilhomme d'Auvergne , nommé Ca-

mus de Beaulku , de s'attacher au foible &
malheureux Charles P^LI , & d'ofer être

ion favori ; mais fa faveur fut courte , &
fa fin encore plus malheureufe que celle

de fes prédécelîeurs. Le Connétable le fit

aflafliner dans le logis même du Roi , qui

lui avoit donné un appartement afTez près

du fien.

Rien n étoit plus trifle que la fituatlon

du malheureux Charles Vil , réduit par

fes ennemis à n'avoir
, pour ainfi dire

,

que le titre de Roi , vraiment opprimé

par un Prince de fon fang ( car le Conné*
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table étoit de la Maifon de Dreux)
,
qui ,

fous prétexte de le fervir , Se d'être le pre-

mier grand Officier de fa Couronne , lui

ftiifoit la loi , le forçoit à chafTer fes Mi-
nières , & faifoit affafliner fes favoris *, il

fembloit qu*il ne lui reftoit plus ni efpoir ,

nireflource, lorfqu'il en trouva une dans

ce même la Trimouille ^ qui avoit |>aru (i

attaché au Connétable , & qui lui rendit

encore le fervice de le réconcilier avec le

Roi. Ce Prince fut forcé de le prier d'aller

au fecours de Montargis , vivement ailiégé

par les Anglois. Richemont s'y rendit avec

une armée afîèz mal difcipiinée , dont il

ne put tirer aucun parti. Le Connétable

y reHa peu , mais il fut heureufement
remplacé par le Bâtard d'Orléans , qui

,

étant veuf de la fille de Lcuvet , étoit

revenu à la Cour , & commença à fe

fignaler dans ce'te occafion. Il délivra

avec gloire Montargis. Pendant ce tems ^

la'lrimouille refté auprès du Roi, obligé

d'entendre les iiiftes plaintes que le Mo-
narque faifoit du Connétable , loin de
prei.dre fon parti , s'infinua dans Terprlt

de Charles, Enfin , il parvint à remplacer
ceux dont la perte caufoit avec ruifon l'in-

dignation du Monarque : il rifquoit un
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peu moins , ayant Thonneur d'être hom-
me de qualité , bon militaire , afTez ferme

j,

aflèz adroit pour foutenir les attaques du
Comte de Ricàemont, Il eut bientôt befoia

de toutes ces refTources : le Connétable ne
manqua pas de concevoir contre lui la

même jaloufie dont les précédens favoris

avoient refTenti les terribles effets ; mais il

trouva le Roi mieux en garde contre les

coups que l'on vouloit porter à celui-ci.

Le Connétable vit qu'il avoit befoin d'em-

ployer de plus forts moyens : il fe ligua

avec les Princes du Sang Royal ; la Mai-
fon de Bourbon fe déclara pour lui contre

la Trimouille ;\\s demandèrent au Roi avec

hauteur fon exil , & ils furent refufés.

Irrités de ce refus , ils osèrent aller afïiéger

Bourges, où fe trouvoient les deux princi-

paux amis & créatures du nouveau favori.

L'un d'eux , Aymar de Prie ( /) , fut tué

d'un coup de flèche ; la Borde , qui étoit

l'autre , fe défendit de la groffe tour ,

^ la Trimouilh obtint du Roi de ven^;

en perfonne dilTiner Ccue îlgae , qui ce-

pendant n^étolt formée que contre le fa-

vori , mais qui étoit bien contraire au

refped dû au îmître. Les Princes du Sang

Comtes à'^Aenç^n ^ ie Bourbon , & de la
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Marche n'osèrent combattre contre le Roi
en perfonne. La Trïmouïlle fut fauve , &
le Connétable abandonné ; mais la ven-

>^eance que Richemom en tira , fut de faire

pafler encore une fois la Bretagne du côté

des ennemis de Charles P^U , & le Duc
de Bourgogne s'étant , dans ce moment',
réuni avec les Anglois , & de nouveaux
fecoursleur étant arrivés d'Angleterre , les

affaires du Roi .fe trouvèrent dans le plus

mauvais état où elles euffent jamais été.

Enfin les Anglois osèrent former le fiége

d'Orléans : s'ils eulfent pu prendre cette

pi ice importante , dont Caucoun (m) étoit

Gouverneur , la France devenoit une Pro-
vince d'Angleterre ; maison fit le; derniers

efforts pour Tt-mpécher. Le peu de fujets

qui rcfioient au Roi fc détermina aux plus

grands facrifices
, pour empêcher la ruine

entière de leur Monarque. Le Conné-
table même voyant à quelle extrémité

la caufe de Charles étoit réduite , offrit de
prendre les armes & de faire fon devoir ;

mais par le confeil de la Trimouille , il eut

la honte d'ctre refufé.

Le fiége continua avec des fuccès divers,

tant pour l'attaque que pour la défenfe

,

& c*eft certainement un Aqs plus fameux
F iv
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& des plus importans dont notre hiftoire

fafTe mention. Enfin , la ville étoit réduite

aux derniers abois , lorfqu'un fecours

inefpéré , & tout-à-fait extaordinaire ,

fauva Orléans & la France.

Avant que nous difions en quoi il con-

Cftoit , il eft temps de parler d'Agnès
Sorel (n). Il paroît conftant que ce fut

Tan 15-27 que le Roi la vit pour la pre-

mière fois au château de Fromenteau en
Berry , appartenant à Jean Sorel fon père.

Elle a voit alors à peu près dix-huit ans ,

& fa beauté faifoit déjà du bruit, au moins

dans le canton qu'elle habitoit. Charles

en avoit entendu parler ; peut-être même"
que ce fut la curiofîté de le defir de la voir

qui arrêièrent le Monarque dans fon châ-

teau. Il trouva qu'on ne lui en avoit point

inipofé 5 & fut frappé de l'éclat de fes

charmes. Nous n'entreprendrons point de

faire ici le portrait d'z/^.7fj; on fait com-
bien il eft ridicule dans le Poëme de la

Pucelîede Chaf^elam, 3c, d'un autre côté,

nous craindrions de nous rencontrer avec

un autre Poëme fur le même fujet , dans

lequel on fe permet nombre de plaifan-

teries fur la figure de la conduite de l'hé-

roïne de notre Roman. Quoique la plupart
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àcs vers de ce dernier Poëme foient ch tr-

mans^nous ne voulons en rapporter au-

cun , ne fût-ce que pour ne pas citer im

ouvrage que fon Auteur a toujours dél.

-

voué , parce que , quoiqu'il pât faire hon-

neur à (on talent fî connu & fi admiré , il

n'en fait aucun, à! fa fagefTe & à fa philo-

fophie. Nous trouverions plutôt des re(-

fources pour faire ce portrait dans une

fuite de peintures à frefque ,
que nous

avons vues dans un château fitué en Tour-
raine ( le château de la Guerche , appar-

tenant à M. le Marquis ^d f^oyer d'Ar»
genjon) qui a appartenu autrefois aux pa-

rens à'Agnès SorcL Cette belle perfonne y
eft reprélentée au milieu de différens orne*

mens &: figures allégoriques relatifs aux
différentes fituationsde fa vie:d*abord nié-

prifant &: rejettant des tréfors , & jufqu'à

des (ceptres & des couronnes que Ton meC
à fes pieds ;enfuite on voit qu'elle fe rend

à Tamour d'un Prince qu'elle croit fincero;

elle paroît enlevée par un aigle comme
Ganimède , & , par une devi(e latine^ elle

fe vante de ne s'être rendue qu'au Roi
des oifeaux. Quoique les traits de la figure

principale de toutes ces peintures foient

un peu effacés ;on voit qu'ils repréfeaceot



i^o BIBLIOTHÈQUE
une perfonne d'affez grande taille

,
par-

faitement bien faite ; fes cheveux font

blonds 5 (qs traits réguliers , & fa phyfio-

nomie douce & fpirituelle.

Lia fuite de la vie d'Agnès nous prouve
que fon efprit & fon caraélère étoient aufli

charmans que fa figure. Tout le monde
fait qu'elle encouragea Charles VII à

reconquérir fon Royaume , en lui difant

qu*à la vérité les Aftrologues lui avoient

prédit qu'elle feroit maitreffe du plus

grand Roi de l'Europe ; mais que par con-

féquentc'étoit au Roi d'Angleterre qu'elle

devoit s'attacher, puifque ce Monarque
pofTédoît 5 outré fon ancien Royaume^
prefque toute la France. Uneréponfe auiÏÏ

fpirituelle &: auffi hardie ne put être faite

que dans les temps où Charles VIléto\t le

plus mal dans (qs affaires; or c'eft celui de

fa première entrevue avec la belle Agnès*

11 y a apparence qu'alors le Roi , frappé

de la beauté delà jeune i^az-e/, fe crut au-

torifé par fa dignité à lui dire quelques

l^alanteries & à lui faire une première

déclaration ,& qu'il s'attira cette réponfe^

qui fît du bruit dans la Cour , èc ét-a'nt

rapportée à la Reine même , à la Tri-

mouîlk , au Comte de Dunois , enfin à



DES ROMANS. 131
~- — I

tous les bons ferviteurs du Roi , leur fit

erpérer que s'il s'attachoit férieufemcnt à

une perfonne qui penfoit fi noblement

,

elle ne lui infpireroit que des réfolutions

courageufes & conformes à Tes véritables

intérêts. Charles avoit grand befoin de
pareils conleils , car quoiqu*il eut Telprit

jufte , le cœur droit & de bonnes inten-

tions j tant qu*il fut mal ^guidé , ou qu'il

ne fut porté au bien que par des per-

fonnes pour qui fon attachement & fa

confiance étoient médiocres , il ne fit rien

de grand ; &. il eût été entraîné dans une
ruine totale , fi l'amour ne fe fût joint

à la faine politique pour venir à fon fe-

fours.

Les circontonces ne lui ayant pas per-

mis de reAer à portée du château de Fro-
menteau , il paroît qu'rl fe pafla â-peu-

près deux ans fans que le Roi revit h
belle Agnès, Pendant ce tems , la Reine

,,

de concert avec la Trimoiùlle & le hâtan:

iVOrléans , furent obligés d'ufer , pour
ainfi dire , de preftiges

, pour fauver la

France , & empêcher la couronne de paf-

fer fur la tête du Monarque Anglois.

On informa le Roi qu'une jeune pay-

fann^ de Domremy , près de Vaucou--

Fv]
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leurs en Champagne , fur les confins de
la Lorraine , qui fe nommoit Jeanne

d\ "rc (o) , fe croyoit deftlnée par leciel

pour fauver la Francs du joug des An-
glo'S, en commençant par délivrer la vilie

d*Orléans. Ce fut Baudrlcoun , Gouver-
neur de Vaucouleurs , Officier très-attaché

à Charles f^II, qui donna cet avis; il parut

accompagné de cîrconftances fi fingulie-

res , que Ton crut devoir y faire attention.

On manda à Baudïcourt d'envoyer cette

fîlle à Chinon , oià étoit le Roi ; il la fit par-

tir avec un efcorte de quelques cavaliers.

A fon arrivée,elle fut examinée parle Mo-
narque même , par la Reine , la Tri-

mouille , les principaux Officiers , les Mi-
niftres , pjr des Prélats & par des Doc-
teurs en Théologie , & interrogée par le

Parlement de Charles
, qui s 'étoit établi

à Poitiers. Il n'y eut perfonne qui ne

trouvât quelque chofe de miraculeux &
de merveilleux dans fes répon fes & dans

tout ce qu'tlle difoit de fa miffion. Elle

Et déterrer fous les ruines d'une vieille

Chapelle , une ancienne armure & une

g! ande épée de combat , avec laquelle elle

promit de mettre en fuite les Angloi*'.

Elle s'expliquoit avec un fi grand a:r de
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confiance , qu'elle en infplrolt à tous ceux
qui i'entendoient : elle n*avoit pas plus dé
vingt ans ; & tous les portraits & monu-
inens qui nous reftent d'elle , nous la re-

préfentenr avec une phyfionomie fort

agréuble &c très- douce ; fa taille étoit

haute & bien proportionnée; elle n'avoit

rien de rude ni de grofller ; cependant elle

montoit à cheval & combattoit à pied ,

fe fervant de toutes fortes d'armes oflen-

fixes & défenflves , avec beaucoup de force

&: d'adreiïe. Ce phénomène parut fi fin-

gulier & fi intéreflant, que tout ce qu'il

y avoit de fameux guerriers à la Cour de

Charles , demanda à marcher fous fon

commandement & fous fa bannière , au

fecours d'Orléans. On ne l'appelloit que
la Pueelle ; cette dénomination lui fut

attribuée , comme loi étant due plus qu'à

aucune autre , & par la pureté de fes

inccurs , ^ par le mérite furnaturel qu'on

lui fuppofa d'abord , & qu'elle avoit ef-

fedivement. Elle partit de Chinon , à la

tête de fept mille hommes d'armes , ayant

fous fes ordres deux Maréchaux de France

,

celui de Rieiix de celui de Rais , l'Amiral

de France , Philippe de iulanty & l'illuftie^

hâcard d'Orléans (/>),
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En approchant du camp des afliégeans ,

elle envoya au Duc de Bedfon ,
qui les

commandoit , un Hérault pour le fom-
mer de la part de Dieu & de la fienne ,

de lever le liège. On juge bien qu'un pa-

reil mefTage fut reçu avec dérifion ; mais

fans attendre la réponfe , elle força un
quartier de Tarmée ennemie, pénétra dans

la ville 5 à la tête de cinq cens hommes ,

& y fit entrer un grand convoi de vivres.

Le Gouverneur Gaucoun , fon peuple &
fa garnifon la reçurent avec enthoufiaCme.

Le lendemain , le bâcard d'Orléans y en-
tra encore à la tête d'un nouveau fecours

& d*un nouveau convoi ; enfin les afîiégés

fe trouvèrent en état de faire à^s forties y

& d'attaquer les forts que les Anglois

avoient construits autour de la ville. Ils

en emportèrent fuccefTivement trois ; ce
ne fut pas fans de fanglans combats , dans

un defquels la Puceîle fut bleffée : mais

enfin Orléans fut délivré. La terreur fe

mit parmi les Anglois; les exploits qu'ils

virent faire à rHéroïne àc à ceux quicom-
battoiçnt fous fes ordres , perfuadèrent à
leurs foldats que le ciel fe déclaroit con-
tre eux ; ils voulurent abfolument fe re-

tirer 3 & il ne fut pas polTihle au Duc de
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Betfon de les retenir. Jeanne ifArc & le

bâtard d'Orléans revinrent triomphans à

Chinon , recevoir les louanges bi les ré-

compenfes qui leur étoieftt dues ; elles

ne leur furent point épargnées ; le bâ^

tard eut le Comté de Dunois. La Pu-
celle &: toute fa famille furent enno-

blies. Elle ne fe contenta pas du premier

fervice important qu^elle avoit rendu ,

elle annonça qu'elle vouîoit en rendre un
fécond , en conduifant le Roi jufques à

Reims , & Vy faifant facrer. En applau-

diffant à la beauté de ce delTein , les

guerriers de Charles VII en fentirent

toute la difficulté ; il falloit traverfer

quarante lieues de pays ennemi , & for-

cer plufieurs places pour arriver à Reims,

La Pucelle perfuada cependant de fuivre

ce projet. Le Roi fe mit à la tête de fon

srmée , le Duc A^Alençon , le Comte de
Vendôme , & te Comte de Clermont ^

Prince du Sang , fe joignirent à lui & à

fes Généraux. On ofa entreprendre le

fiége de Gergeau , fur la Loire , place

qui pafToit pour très -forte. Ce ne fut

qu*après plufieurs afîàuts très- meurtriers 3

qu'elle fut emportée. Méun fe rendit éga-

lement , & l'armée Royale palTa la Loire
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elle alloit affiéger Beaugency , lorfque le

Connétable de Richemont , rougiifant de
paroître bouder fon Souverain , dans 1j

temps que d'autres le fervoient fi oïTèn-*

tiellement , vint à la tête d'une petite

armée offrir fes fervices à Charles , ôd le

prier de trouver bon qu'il remplît les de-»

voirs de fa charge. La TnmoulUe qui crai-

gnolt ce retour , prévient fi fort le Roi
contre lui, que non feulement le fecours

offiîrt fut refufé , mais que peu sq.\ fallut*

que les troupes du Roi n'attaquaflent celles

du Connétable. Heureufement la Pucelle

s'employa pour les concilier , & obtint

f|u'il feroit permis au Connétable de fervlc

fon maître , de commander fes armées.

La TrimoulUe y ajouta pour condition

qu'il ne lui feroit permis que de lui

ouvrir le chemin de Reims , & qu'il ne

paroîtroit point à la cérémonie du facre*

Le Connétable fe foumit à cette condi-

tion ; & le Roi , malgré robfeffion de

fon fivori , ne put s'empêcher de lui en

favoir gré.

L'armée royale s'empara de Beaugency ;

lesA.nglois s'étant raffemblés pour s'oppo-

fer à la continuation de fa marche , tout

fe prépara pour une bataille : elle fe donna
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à Patai en Bauce. Le Connétable com-
inandolt rarmée, & avoit fous lui tous

les guerriers dont nous avons déjà parlé

,

auxquels il faut ajouter Xaïntrailles &
la Ûyre (q)» Du côté des Anglois étoit

le brave Talbot (r) , qui retarda tant qu'il

put la défaire de ceux de Ton parti, mais

enfin ne put Tempccher. Charles conti-

nua fans obftacles fa route vers Reims,

Bedfort au défefpoir commença à fentir

que la France pouvoir échapper à TAn-
gleterre; il redoubla de foins 6c d'atten-

tion pour le Duc de Bourgogne, qu'il

attira à Paris, ^ qui fut déclaré Lieu-

tenant-Général du Royaume de France

jufqu'à la m.ajorité à*Henri VL
Cependant Charles pourfuivoit fa route,

recevant chaque jour de nouveaux hom-

mages de villes, & de grands Seigneurs,

tels que ceux à*Albrec, de Bcaumanoir ^

de la Fayette de de Mailly ,3) , fe joi-

gnirent à lui. On s*empara de Gien,

d'Auxerre & deTroyes; enfin on arriva

dans cette Métropole, où la cérémonie

du Sacre eut lieu avec toutes les forma-

lités requifes ,
quoiqu'elles eurent été

piéparées un peu à la hâte ; mais ce fut

avec des ciicor.fhnces ren^i'aïqui^bles. Des



ijS BIBLIOTHÈQUE
fîx Pairs Eccîéfîaftiques trois y afTiflèrent ;

rArchevêque de Ke'ims ^ Renaud ^e Roye,

qui étoit aulîî Cardinal & Chancelier (t) ,

les trois autres furent repréfentés par

différens Evoques. Le Roi de Sicile, Prince

du Sang de la branche d'Anjou ^ marcha
à côté du Roi lors de fon entrée dans

Reims ; mais il ne fut que fpedateur

du Sacre, & ne repréfenta point parmi

les Pairs
, quoiqu'il pofTédât de grandes

terres en France, telles que TAnjou Se

la Provence, & qu'il difputât la Lorraine ;

mais aucune de ces Provinces n'avoit le

titre de Pairie. Ce fut le Duc d'Alençon ,

Prince du Sang , qui repréfenta le Duc
de Bourgogne

, qui écoit dans le parti

ennemi. Le Duc d'Orléans & le Comte
d'Eu, étoient prifonniers des Anglois,

le Comte de Vendôme (Bourbon) étoit

occupé à la guerre contre eux ; ce fut le

Comte de Clermont, de la même Mai-

fon ( de Bourbon) ,
qui repréfenta' le Duc

de Normandie , & la Trimouille eut la

fatisfadion de repréfenter le Duc de
Guienne , honneur qu'il avoit infiniment

brigué
5 que le Connétable de Riche-

mont lui auroit immanquablement enlevé

s'il fe fut trouvé à la cérémonie. Les trois
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Comtes & Pairs Laïcs furent rcpréfentés

par trois autres Seigneurs François. La
Pucelle joua dans cette augufte cérémo-
nie un rôle afTez fingulier; elle y aflîfta

.rmée de toutes pièces , tenant d'une

;;: in fa bannière, & de l'autre fon épéc
de combat nue.

Cette grande expédition faite, Jeanne

iVArc annonça que fa miffion' étoit rem-
plie , & demanda la permiffion de fe reti-

rer dans fon Village. Il femble qu'elle alla

contre les ordres du Ciel , en fe laifTant

perfuader de continuer à combattre pour
la caufe de Charles y qui n'avoit plus be*

foin d'être foutenu par des miracles. En
r de Reims, on fit, comme Ide

....-..., des efforts pour s'approcher de
Paris , & fe rendre maître de cette capi-

tale. On s'empara de Corheil, de Château-

Thiéry & de Crépy en Valois; mais aux
environs deSenlis, on trouva le Duc de
T- dfort à la tcte d'une armée; qui livra

f
!u!;c'Jr5 petits ccirbats s celle du Roi :

iieureufemcnt que le Connétable fit une

rfion en Normandie qui obligea le

A . .;;ce Anglois à féparer {i^^ forces. Enfin ,

r/^^r/cfj parvint jufqu'aux portes de Paris,

& attaqua celle de S. Honoré ; mais les
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François y furent vivement repoufTés, &
la Pucelle grièvement blefTée. Ce mauvais

fuccès facilita à la TrimouiUe le moyen
de ramener Charles f^IL au centre de fon

Royaume , & dans ces anciens féjours de

Bourges & de Chinon , où il comptoit

le dominer plus aifément. Le Connétable
continua de faire la guerre en Normandie
avec différcns fuccès , àc la brave Pucelle

étant rétablie de la blefTure qu'elle avoit

reçu à Paris, fe jetta dans Compiégne,
qu'elle défendit contre les Anglois : elle

y fit des prodiges de valeur; mais enfin

elle fuccomba dans une fortie & fut faite

prifonnière. Cette capt ire jetta la France

dans une véritable défoiition. Tout le

monde fait quelle fut la fiii malheureufe

de cette i'iuftre guerrière ; la cruauté avec

laquelle les Anglois la traitèrent, eft une
véritable tache pour cette nation, ou du
moins pour la mémoire de ceux qui la

gouvernoient alors.

Il y avoit peu detems que Charles étolt

de retour dans la fertile province de

Tourraine & dans le Berry, où il le plai-

foit tant 5 lorfque Ifabeau de Lorraine ,

femme de René d^Anjou , vint le trou-

ver, & implorer fon lecours pour le Roi
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Ton époux , qui venoit d'être fait prifon-

nier par le Duc de Bourgogne, en fou-

tenant (iis droits fur la Lorraine. Charles

n'étoit guère en état de repaffer une fé-

conde tois la Loire pour aider ce Prince

infortuné; mais il accorda â cette Reine
un afyledans fa Cour, d*autantplus volon-

tiers qu'il vit à fa fuite cette même /gnés
Sorel , qu'il avoit fi fort admirée quelques

années auparavant dans le château de

Fromenteaux. Sa beauté avoit acquis un
nouveau degré de pertcdion , & fon efprit

s'étoit formé par l'ufage du monde &: des

Cours. Le Roi fentit renaître les feux

qu'elle avoit déjà allumés dans fon cœur ;

& comme il eut occalion d'en voir plus

fouvent l'objet, bientôt il ne fut plus

le maître de les éteindre, lignés y oppofa

fans doute, pendant quelque tems , une

jufte réfiftance ; les peintures du Château

de la Guerche nous l'apprennent ; mais

enfin elle fe rendit; & il lui eût été d'au-

tant plus difficile de s'en défendre , que

tout confpiroit contre elle. Charles étoit

encore jeune, il n'avoit pas plus de vingt-

cinq ans. Sa figure étoit pafTable ; fon ca-

radère doux & difpofé à la fédudion. Il
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avoit befoiii d'être animé , encouragé de

foutenu 5 pour flûre de grandes chofes ,

& perfonne n'étoit plus propre à lui inf-

pirer cette hardieffe que la belle Agnès.
Les leçons de l'amour lui étoient nécef-

faires, & la Reine elle-même fentoit que

,

comme il n'étoit point amoureux d'elle

,

elle ne pouvoit lui offrir que les confeils

de la raifon. La TrimouiÛe, qui vouloit

fe conferver la faveur de Ton Maître ,

voyant bien qu'il ne pouvoit pas le féquef-

trer de toute la nature, préféroit du moins
de partager avec une femme aimai le l'em-

pire qu'il avoît ufurpé, & la craignoit

bien moins quel'altier & audacieux Con-
nétable. Danois & les autres Seigneurs

& Chevaliers François n'étoient point

inquiets de voir leur Maître dans des

liens aufli charmans & aufli doux que
ceux de Sorel; les Prêtres même favoienr

qu'elle n'étoit ni indévote, ni libertine,

& qu'elle aimoit à faire du bien aux pau-

vres & aux Eglifes. Les Magiflrâts la con-
noifToient pour jufte , les Peuples pour
humaine & bienfaifante; les Gens àtaîens

n'ignoroient pas qu'elle avoit de Tefprit

& du goût, & que pendant tout le tem»
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que dureroit fa faveur, les fêtes de la

Cour continueroient d'être agréables ôc

brillantes.

tftedivement toutes chofes étant auflî

bien difpofées , la belle Agnès conferva

tout fon empire fur le cccur du Roi pen-

dant près de vingt ans ; & pendant plus

de quinze, fon bonheur perlonnel ne fut

troublé par aucuns nuages. Elle vit fuccef-

nt les affaires du Roi fon amant fe

, , & ce Monarque mériter le beau

titre de vidorieux , & jouir de la gloire

d*avoir reconquis fon Royaume, quoiqu'à

vrai dire , il ne fe fiit pas donné perfon-

nellement grande peine pour cela; mais

jignès Sorel rem.pcchoit du moins de

rien taire qui nuisit à ks intérêts : elle

Tengageoit à ménager les gens qui pou-

voient lui être utiles , les ménageoit elle-

même , &: étcit toujours amie des bons

ferviteurs de fon amant ; elle aimoit la

parure ,
goût fi naturel aux femmes , qu'il

ne peut juflement leur être reproché.

Charles la mettoit en état de fe fatisfaire

à cet égard, & perfonne n'y trou voit à

redire , pas même la Reine , qui ne fut

point offenfée de ce qu^Agnès ,
quoiqu'elle

fiûc l'air d'être à fon fervice , ôc qu elle
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fe rangeât parmi les Dames de la fuite

,

fut auiîi ou plus richement vêtue qu'elle.

Il ny eut que le Peuple de Paris qui

trouva à redire à cette magnificence, lorC-

que Charles vint enfin reprendre pofTef--

fion de fa Capitale. Agnès s'en apperçut,,

& en fut d'abord vivement piquée : on
l'appaifa 5 en lui faif^nt entendre que tout

Je monde convenoit qu'elle étoit fi belle,

qu'elle n avoit pas befoin de parure. Ef-

fedivement julqu'à l'âge de près de qua-

rante ans qu'elle mourut, elle fut uni-

verfellement regardée comme la plus

belle femme de France. Le Roi
,
pour

achever de diilîper les nuages que les cris

des Parifiens avoient pu former dans fon

efprit, lui donna la terre & le château

de Beauté-fur-Marne, à moins de deux

iieues de Paris : elle en prit le nom, & ne

s'appella plus queMademoifeîle de Beau-

té, Elle pofledapar la (uite plufieurs autres

grandes terres , entre autres le domaine

^ le château de Loches : elle jouit même
du Comté de Penthièvre, mais elle n'en

porta jamais le nom. Elle eut du Roi trois

hlles ,
qu'elle éleva fous (qs yeux, & qu'on

quâlifioit hautement à la Cour de Prin-

ce fTes»
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ccfles. Nous dirons par la fuite quel fut

leur fort.

Les Hiftoriens ne nous laiffent point

foupçonner que pendant ces quinze pre-

mières années de fa faveur, lignés donnait

au Roi aucune jaloufie ni inquiétude ;

mais ils conviennent tous qu'elle eut part

aux événemens qui fe paflerent en France

pendant cet intervalle , & même à toutes

les réfolutions importantes qui y furent

prifes. Nous allons en parler en peu de

mots , après quoi nous verrons ce que les

Romanciers ont injuftement fu{>pofé d'in-

trigues à la plus aimable, & peut-être la

plus eftimable de toutes les maîtrefTes que

nos Rois aient eues depuis le commence^
ment de la Monarchie.

Le Duc de Bedfon voyant que les

affaires de fon neveu avoient reçu un fu-

rieux échec, & que peu s'en étoit fallu

que la Capitale ne rentrât fous robéiffance

du Roi, par la levée du fîege d*Orléans

& le facre de Charles à Reims , crut faire

un coup de parti en appellant le jeune

Roi d'Angleterre à Paris , cc Ty faifant

facrer Roi de Fr nce. Il arriva, & Ton

fît à la hâte les préparatifs de cette augufte

iTjS.Oclol^re.2^ FoL G
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cérémonie, dont les formalités dans cette

occafion ne furent cependant remplies

que très-imparfaitement. La Reine d*An-
gleterre, veuve â!Henri V & mère d'Henri

f^'I y y adîfta avec fa mère la Reine Douai-
rière, veuve de Charles (^ly & mère déna-?

turée de Charles f^IL Le Duc de Bour-

gogne y fit les fondrions attachées à fa

Pairie ; le Duc de Nei/ers , Prince de fa

JVÎaifon , reprcfenta le Duc de Norman^
die-, mais les autres Pairs laïques furent

repréfentés par différens Seigneurs ( v ).

Le Cardinal de f^'mchejîer, oncle du Roi
d'Angleterre, y repréfenta l'Archevêque

de Reims, & facra le Roi; le Cardinal

d'Yorck y aulîî Prince du Sang d'Angle-

terre , repréfenta TEvcque de Laon ;

TEvêque de Térouanne, de la Maifon de

Luxembourg , & Chancelier de France

pour Benri /^Z", tint la place de TEvêque
de Langres ; ceux de Beauvais &de Noyon
afiifterent en perfonne à la cérémonie, &
l'Evêque de Paris, quoique dans fa Ca-
thédrale ^ ne repréfenta que le dernier

Pair Ecdéfiaftique.

Quoique l'on prodi,8;uât les fêtes 3c les

ni.agnificences à roccafion de cette céré-

monie, le peuple François ne montr^
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point cet enthoufîafme qu'excite ordinai-

rement en lui la préfcnce de fes maîtres.

Il étoit aifé de voir qu*il s*ennuyoit d'une

domination étrangère , & que le joug

Anglois commençoit à lui paroître infup-

portable : aufîî les troupes du Roi eurent-

elles quelques avantages pendant tout le

cours de Tannée fuivante 1432. Le Con-
nétable, le brave XaintraÙles , & quel-

ques autres, y eurent part; mais le Roi
n'en prenoit aucune à ces aâions de guer-

re, ne s'occupant que de fa nouvelle paf-

fîon pour Agnès , & fe laifTant cependant

entièrement conduire par la TrimouilU ^

\\ii ofoit prendre infolemment le titre de
principal Gouverneur d'un Roi qui avoit

trente ans. A la fm l'audace du Favori ré-

volta toute la Cour; on s'adrefïk au Con-
nétable, qui, quelques années aupara-

vant, avoit bien prouvé qu'il favoit cor-

riger les Favoris & les Minières infolens.

Cependant inflruit par fon expérience , le

Connétable fentit qu'il ne pouvoit réuHir

à perdre l'ingrat/^ Trimouille
y qu'en lui

fubftituant quelqu'un qui pût prendre en-

core plus de crédit fur TeTprit du Roi : il

choifit pour cet effet Charles d*Anjou,

Comte du Maine y Prince du Sang, frère

Gij
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de la Reine ^ du Roi de Sicile , brave &
aimable. Après avoir préparé le rempla-

cement du Favori , on n^héfita pas à l'at-

taquer perfonnellenient , fans s'amufer

à le décrier dans Tefprit du Roi. Bre^é

,

Coetivi 5c de Beu'd , furent ceux qui fe

chargèrent de cette expédition; ils faifi-

rent le prétexte de quelques vexations

particulières , qu'ils prétendirent que la

Trîmouilk avoit exercées contre eux; &
ayant appris qu'il étoit à Chinon, ils cou-

rurent à fon logis , le faifirent dans fon

lit ; en fe défendant il reçut un coup
d'épée , & fut conduit au château de

Montréfor\ d'où on lui fignifia qu'il ne

fortiroit qu'en payant uns grofTe rançon.

On s'apperçut aifément que Charles f^II

étoit plus piqué des circonftances de cet

enlèvement, que de la perte même de

fon Favori. Ainfî Ton ne s*occupa que de

raiïurer le Roi fur la forme ; on lui de-

manda excufe; il pardonna, & cependant

la Trimouille ne fe tira des mains de fes

ennemis qu'en fubifTaat toutes les loix

qu'ils voulurent lui impofer : on lui fit

payer fa rançon ; on 1 écarta de la Cour,

& bientôt le Roi n'y penfa plus. Le Comte
du Mai/ze hérita de fa faveur, & le Con^
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nétable reparut triomphant à la Cour,
L'on remarque que les trois confpira-

teurs contre la Irimcuille y furent ceux
qui épouferent par la fuite les trois filles

de Charles VU & à"Agnès Sorel; car

Jacques de Bresse, Comte de Maulevrier ^

époufa Charlotte
y qui étoit l'aînée; OU*

v'ier de Coeùvi y Marguerite y la féconde,

& Antoine de Beuil ^ Comte de Saucer'^

re y Jeanne^ la troifieme (jc).

L'année 1433 ne fut remplie que par

de petites expéditions de guerre peu dé-

cifives en elles-mêmes, mais qui annon-

çoient toujours U décadence des aftaircs

^^% Anglois, parce que l'on s'appercevoit

que le Duc de Bourgogne étoit difpofé à

f« détacher d'eux. La DuchefTe de ledfort

qui étoit fa focur , venoit de mourir. Le
Prince Anglois avoit prcfque auflî - tôt

époufé une Dcmoifelle de la Maifon de

Luxembourg y ce qui avoit fort déplu au

Duc de Bourgogne ; cependant on ne fe

prefla point, de la part de Charles^ de
profiter encore de ces circonftances, & ce

ne fut que Tannée fuivante que le Con-
nétable entra pour le Roi en négociation

férieufe avec le Duc ; pendant ce temps

le Comte du Maine étoit à la tête des

G iij
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finances & des affaires du Roi , & Agriè%

Sorel en étoit aimée , fans porter aucun
ombrage à la Reine ni à fon frère.

Enfin en 1437, le Traité d*Arras fut

conclu entre le Duc de Bourgogne & le

Roi Charles VIL Jamais Congrès ne fut

plus magnifique que celui où fe conclut

ce traité. Les Ambaffadeurs du Roi de
France y étoient au nombre de dix-fept,

dont trois Princes du Sang , le Chance-
lier 5 & deux Maréchaux de France ; ceux
d'Angleterre, à-peu-près en pareil nom-
bre , entre lefquels on remarquoit deux
Cardinaux , des Princes & plufieurs grands

Seigneurs. Le Duc& la Ducheife de ^ozzr^

gogne y étoient en perfonne , & avoienÇ

a leur fuite les plus grands perfonnage$

de leurs Etats; trois Cardinaux, Légats

du Pape & du Concile, y faifoient Toffice

de médiateurs, & on y voyoit à^s. Amr
baffadeurs de tous les grands Souverains

de TEurupe. On voulut d*abord convenir

de quelques arrangçmens entre les deux
Prétendans au Royaume de France; mais

la hauteur des Anglois qui refuferent de

fe prêter à aucun accommodement rai*

fonnable , força à ne plus s'occuper que
de la paix du Duc de Bourgogne avec Iç
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Roi. Die fut conclue à des conditions

en apparence humiliantes pour le Mo-
narque , mais au fond très avantageufes

,

puifqu'elles enlevcient aux Anglais leur

plus ferme appui , en leur Ôtant le pre-

mier Pair du Royaume , & le plus puif-

fant des Princes du Sang. Ifabeau de Ba^
yiere y auteur de cette cruelle guerre, en-

nemie mortelle de fon propre fils Charles

f^II, fentlt fi bien les confcquences de
ce traité, qu'elle en mourut de rage &
de douleur. On l'enterra fans éclat, &
elle ne fut accompagnée au tombeau que
de la haine publique.

Enfin Tannée fuivante, 1436, le Con-
nétable ; le Comte de Danois ^ & le Ma-
réchal Fillcrs de Vlfle-Adam {y) qui

étoit reparte du parti des Anglois dans

celui du Roi , trouvèrent moyen d'entrer

dans Paris ; Richemont affiégea la Baflille,

& \à prit; ( nous ne croyons pas que cette

citadelle ait jamais foutenu d'autre fiege

dans toutes les règles ). La prife de la ca-

pitale décida entièrement du recouvre*

ment du refle du Royaume. Le Duc de

Bourgogne même voulut y avoir part, en

aflfiégeant Calais , mais il fut repoufTé ;

ce fut avec aulîi peu de fuccès qu'il tenti

Giv
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Tattaque du Crotoi. Le Duc de Glocejler

& Talbot lui firent lever ces deux fieges.

Enfin Charles fe mit à la tête de Tes ar-

mées en 1437. Il affiegea Montereau , &
donna lors de l'attaque de cette place,

des preuves d'une bravoure perfonnelle,

qui r/eft pas toujours incompatible avec

la pareffe de l'eCprit. Enfin en 1438 il en-

tra dans Paris , où il fut reçu avec de vé-

ritables & finceres acclamations , & tout

y fut bientôt rétabli dans l'ancien ordre.

Les tribunaux y reprirent leurs fondions;

mais on ne fut pas long-temps tranquille

lous la légitime domination. La famine

& la pefle , fuites inévitables d'une lon-

gue guerre , fe firent bientôt fentir , &
troublèrent \qs douceurs d'une jufte fou-

midîon. Tout en s'occupant du foin de

reconquérir plulieurs places que les An-
glois tenoient encore , Charles fut forcé ,

ou du moins engagé à s'occuper Ats af-

faires de l'Eglife, & principalement de

celles du Clergé de fon Royaume. Il en

convoqua l'afTemblée générale à Bourges,

& y publia, fous le titre de Pragmatique

Sanclïon, les meilleures & les plus fages

loix Eccléfiaftiques qui aient été faites en

France , & peut-être dans tous les Etat»
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Catholiques. Nous ne fuppoferons pas

quV/^^zej de Sorel ei^ part à de pareils ar-

rangemens; la Pragmatique fut^'ouvrage

des plus favans Canonifles & d^s plus fa-

gQS Politiques , mais du moins la Reine
& la MaîtrefTe de Charles Vil eurent la

prudence de n'y mettre aucdVi obftacle

,

& de ne fe point mêler d'une affaire qui

étoit délicate , & que d'autres qu'elles

euffent pu vouloir déranger, fous prétexte

que le Roi renonçoit à la difpofîtion dts

principales places eccléfiaftiques , aux-

quelles il lailloit élire par le Clergé de
chaque Diocèfe; mais celui qui y perdoic

le plus étoit le Pape; auffi faifit-on, pour
faire cette loi , le moment où un grand

fchifme divifoit TEglife ; plufîeurs pré-

tendant à la Papauté s'anathématifoient

les uns les autres. Quand ces troubles fu-

rent finis 5 les Papes ne négligèrent rien

pour foire révoquer cette loi; ils ont été

plus d*un (iccle à y parvenir, & ils n'en

font venus à bout qu*en faifant de grands

(acrificcs aux dépens de leur autorité fur

le Clergé de France.

•Celui des anti - Papes qui fe tira fe

mieux d'affaire, en abdiquant la Tiare,

qu'il n'âvoit prife que par complaifance 3

G V
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fut Amédée VI, Duc d^e Savoie

,
qui avoit

prit le nom de Félix V, Il remit fes

£tats à fon fils, & Te trône pontifical à

celui en faveur de qui le Concile jugea à

propos d*en difpofer , & fe retira avec

vingt-deux Seigneurs ou Gentilshommes
de (es Etats , dans un magnifique hermi-

tage agréablement fitué dans un lieu nom-
mé Ripailles , où il finit fes jours dans

une molle & délicieufe oifivsté. Charles

VII eût peut- être bien voulu en faire au-

tant, mais il ne lui étoit ni permis , ni pof-

fible de fe livrer fitôt au repos & aux plai-

firs fans trouble & fans mélange. Agnès
même ne Tauroit pas fouffert; d'ailleurs,

le caradere fombre , dur &c fournois du
Dauphin fon fils commençoit déjà à fe

manifefier , & il pouvoit craindre de

laiffer la France en de mauvaifes mains.

Ce Prince C qui fut depuis Louis XI )

ctoit déjà marié à Marguerite d'EcojJe y

qui mourut peu d'années après , jeune

& fans enfans.

La réconciliation avec le Duc de Bour^
gogne fut fcellée par un autre mariage ,

qui fut celui de la fille aînée du Roi avec

le Conne de Charolois y fils du Duc. Le
Connétable , après avoir conduit la Pria-
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cefTe en Bo^irgogne, alfiegea Meaux, qji

tenoit encore pour les Anglois. Le lie^e

fut long U meurtrier; mais enfin le Koi

,

encourage par j^.gnès Sorel , vint en per-

fonne , accompagné du Dauphin Ton tils,

& ils prirent cette place. Le brave lalbot

s*en confola par quelques fuccès qu'il

obtint en Normandie, & Charles rentra

dans roifiveté , qui éioit fi analogue à

fon caradere.

Le Duc de Bourgogne entama des né-

gociations pour la paix avec les Anglois.

Les conférences fe tinrent entre Grave-

lines & Calais. La hauteur des Princes &
des Minières d'Angleterre en empêcha
encore le fuccès ; mais le bâtard d'Orléans

qui s'étoit rendu à ces inutiles conféren-

ces , eut du moins Tadrefle d'obtenir la

liberté de fon frère le Duc d^'Orlécins. Il

engagea, par des motifs de généiofitc, le

Duc de Bourgogne à la demander, & les

Anglois ciurent faire un coup de politi-

que très-adroit , en mettant à portée de fe

retrouver à la Cour de France, les chefs de

deux fadions qui avoicnt fi long-temps

déchiré ce Royaume; mais ces chefs de

parti étoient devenus doux & pacifiques,

& leur haine étoit épuifée, Il le réunifient

G vj
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fincerement , & loin que les défordres

fuiïent renouvelles par le Duc ai Orléans

,

la France ne fut que plus rafTurée dès que

la racine de ces troubles fut coupée. Le
Comte de Danois eut l'honneur de cet

heureux retour ; fon frère & le Roi même
lui en témoignèrent toute leur reconnoif-

fance , en ajoutant le Comté de Longue-

ville à celui de Danois, Il époufa une De-
moifelle de l'ancienne Maifon de Har-

coun-Tancarville
^
qui lui apporta de nou-

velles polTeflions; enfin il obtint le rang &
\qs honneurs de Prince du Sang Royal

,

mais ce Héros également brave, jufte &:

modefte, ne voulut jamais, de fon vivant,

prendre d'autres titres, ni figner fon nom
autrement que le bâtard d'Orléans,

Lts Ducs de Bretagne & d'Alençon

vinrent au-devant du Duc d'Orléans, le

féliciter & l'embrafler, & le Duc de

Bourgogne lui donna fa nièce en mariage.

Ce ne fut qu'après cela que le Duc d'Or-

léans alla fe préfenter au Boi , qui parut

piqué de fon peu d'emprefTement , & de

ce qu'il avoit paru plus ardent à témoi-

gner fa reconnoiffance envers {qs enne.*^

mis réconciliés, qu'à Tégard du chef de

fa maifon, qui avoit penfé être perdu
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pour avoir pris fon parti contre ces mêmes
ennemis. Charles pouvoit être fondé

,

mais il n'étoit pas de la bonne politique

de manifefter ce fentiment. Agnès même
le repréfenta au Monarque, & il eut lieu

de fentir que l'avis étoit jufte.

A la fin de Tannée 1440,1! s'éîeva un
orage contre Châties cTAnjou , Comte du
Maine, fivori du Roi; comme Prince du
fang , & beau-frere du Monarque , il

avoit été ménagé plus long-temps que fes

prédéccfleurs, mais enfin on trouva moyen
de l'attaquer, en fe plaignant de ceux

qu'il avoit chargés du foin ^^% affaires du
Roi, fous fes ordres ; c*étoient l'Evêque

de Clermont, & le Seigneur de Joyeufe.

Il fe forma une ligue contr'eux, à h tcte

de laquelle on vit le Duc d'A'enfon, ce-

lui de Bourbon y le Comte de Vendôme^
\^% deux frères de Chahannes ( ;^ ). Le
Comte de Dunois s'y joignit d'abord ,

croyant que cette ligue étoit fuffifamment

auforifée par quelques vexations qui

étoient réelles ; mais on eut bientôt lieu

de s'appercevoir que les fuites de cette

conjuration pouvoient être férieufes. Les

conjurés attirèrent le Dauphin dans leur

parti , renlèvercnt de fon aveu , à Niort
j^
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où II fe trouvoit alors, & le conduifîrcnt

dans le Bourbonnois , d*où ils répandirent

une infinité de manifeftes contre le Roi
ôc (es Minières. Charles fut irrité au der-

nier point de Taudace de ces Seigneurs,

de qui il devoit attendre le plus de fidé-

lité, & fur-tout de ce qu'on lui avoitjCn

quelque façon, débauché Ton fils, dont le

mauvais caradere ne lui étoit pas encore

affez connu pour qu'il s'attendît de fa part

à toute forte de mauvais procédés. 11 fe

réfolut de marcher contr'eux ; par bon-
heur qu'ils avoient négligé de s'attacher

le Connétable , & qu'il le joignit au Roi
contre les rébelles. Le Monarque , avant

que de les attaquer, écrivit aux Princes &
aux principaux Seigneurs ligués , pour leur

faire fentir les conféquences de leur con-
duite. Dunois la fentant en effet , fe fou-

rnit au ni -tôt 5 & fe joignit à fon vrai maî-
tre ; quelques-uns , notamment le Duc
è'AUnçon , répondirent înfolemment ,

d'autres ne firent aucune réponfe ; la Tri-

mouille étoit dans le parti de la ligne
,
qui

s'appelloit , on, ne fait pas bien pourquoi , la

Praguerie» Charles pourfuivit fon fils dans

je Bourbonnois , & penfa le prendre.

Louis fut obligé de chercher un afyle dans
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les Etats du Duc de Bourgogne; mais le

Duc le lui refufa, même ^îfîez durement,
en lui reprochant fa rébellion ; &: tout ce

qu'il voulut faire &: fit alors pour fon

fervice ,* fut de demander fa grâce , & de

ménager fa réconciliation & celle des

autres Princes. Il l'obtint pour les Prin-

ces, mais non pour les Gentilshommes

tels que Li Trimouille , de Prie , & le Bâ-
tard de Bourboriy le Monarque ne voulut

pas les voir ; il reçut même aflez mal le

Duc de Bourbon , & lui ôta (ts gouver-»

nemens. Le Dauphin en murmura, mais

fon père montra cette fois de la fermeté j

&: en le faifant rentrer dans fon devoir,

voulut dégoûter ceux qui avoient ofé s'en

écarter avec lui.

Les Anglois avoient profite de ces trou-

bles pour ravager la Champagne. Le Roî

envoya contr'eux le Connétable & Du'*

nois , qui les battirent, & défirent des

efpeces de compagnies franches qui fai-

foient de grands défordres. On trouva,

parmi ces vagabonds le Bâtard de Bour-

bon^ un de ceux qui avoient doimc les

5lus mauvais confeils au Dauphin. Le
Loi crut devoir faifir cette occafion de fe

venger de ce bâtard de Prince , fi diffé-
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rent de celui d^Orléans ; il fit condamner
celui de Bourbon coname voleur de grand

chemin; on le mit dans un fac, pieds &
poings liés, & on le jetta dans la xiviere,

a Bar-fur Aube.
Charles /^i/ ayant paiïe tranquillement

rhiver de 1441 à Paris , & le printemps

fuivant , à Beauté fur Marne avec la digne

Dime de ce Château, alla pendant Tété

faire en perfonne le fiege de Pontoife ,

que les Anglois occupoient encore. Ce
fut un dQ$ plus beaux de fon règne. Le
brave Talbot jetta jufqu'à trois fois du
fecours dans la place, U le Duc à'Yorck

étant arrivé d'Angleterre avec douze mille

hom\Ties de troupes fraîches, obligea le

Roi à lever le fiege ; mais une partie de

cette nouvelle armée ayant tourné d*un

autre côté , le Monarque François revint

à la charge , & prit enfin Pontoife d'afTaut.

Il parut dans cette occafion aufli humain
que brave. Le Dauphin y donna auiïî d^s

preuves de bravoure.

Pendant le cours de Tannée 1442, le

Roi fit un voyage en Guienne & en Lan-,

guedoc, & s'afTura de la plus grande par-

tie de ces Provinces.

En 1443, le Dauphin fit lever le fiege
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de Dieppe , dont les troupes de fon père
s*étoient emparées, & que les Anglois

vouloient reprendre. Enfin , on conclut

une trêve avec cette nation fi ennemie
de la nôtre , & on conçut refpérance de
la paix.

En 1444, la trêve fut encore prolon-

gée j &: ce qui l'alFura davantage , fijt le

mariage projette & conclu cette année de

Marguerite cfAnjou, fille du Roi Renéy &
nièce de la Reine de France^ &: du Comte

du Maine , avec le jeune Roi Henri f^l

d'Angleterre. Ce fut à Nancy que fe-don-

nercnt les fêtes à Toccafion de ce mariage :

elles furent fuperbes &: remarquables ,

parce que l'on y voyoit réunies & alliées

ces Maifons peu auparavant fi ennemies;

celle de France avec ces principales bran-

ches ( de Bourgogne , d*Anjou & d'Or-

léans ) , & celle d'Angleterre.

Enfin, en 1445', le Roi revint pafTer

l'hiver en Tourauie , & ce fut dans cette

jnalheureufe année que les brouilleries

entre Charles VU & fon fils recommen-

cèrent , & que la belle Agnès y fut mal-

heureufcment mêlée. Julques là le Dau-
phin n'avoit paru avoir pour elle aucune

averfion marquée ; la douceur de fon ca-



i62 BIBLIOTHÈQUE
radere, de la prudence avec laquelle elle

fé conduifoit en continuant de jouir de fa

faveur, Tavoient mife à Tabri de la haine

de ce Prince, & auroient dû la lui faire

éviter pour toujours ; mais on ne fait

pourquoi Louis conçut tout- à coup pour
elle de la haine & de la jalotifie. On pré-'

tend qu'il demanda au Roi fon père d'en-

trer dans fon Confeil , & que le Monar-
que l'ayant refufé, à caufe qu*il craignoit

fon efprit inquiet & ambitieux, le Dau-
phin s'en prit à la maîtreffe ,

qu'il crut

avoir été confultée. Il lui fit des reproches

très vifs à ce fujet , lui tint les propos les

plus humilians , & quelques Hiftoriens

avancent qu'il alla jafqu'à lui donner un
foufflet. Ce qu il y a de sûr , c'eft qu'il fit

cfc qu'il put pour la faire chaffer de là

Cour ; qu'il voulut perfuader au Roi
qu'elle lui étoit infidelle , & à la Reine

qu'elle devoit être irritée contr'eîle , èc

qu'il étoit de fon honneur de quitter la

Cour où Agnès régnoit , difoit-il , à fa

place, & d'aller s'établir avec lui en Dau*
phiné; mais toutes ces tentatives tournè-

rent contre lui-même. Le Roi entra dans

la plus grande colère , & lui dépendit de

paroîtredevantluipendantquelqu; temps:
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la Reine le reçut très-mal , n'adopta nul-

lement (qs idées , mais au contraire lui

remontra en mère fage qu'il s'expofoit

très-malà propos au reffentiment du Roi.

LoilUy qui alors joignoit tout le feu d'une

jeunefTe bouillante au fond du caradère

qu'il manifeda pendant tout le rede de fa

vie , prit le parti de fe retirer en Dau-
phiné , & d'y trancher du Souverain in-

dépendant du Roi. Iljit anTemb'eries Etats

de cette Province , leur rcpréfenta qu'il

étoit leur vrai Souverain , en attendant

qu'il le Kit de toute la France :«n con-

féquence il s'empara de tous les revenus,

changea tous les officiers , établit fa Cour
dans ce pays, après avoir juré de ne jamais

reparoître à celle du Roi Ton père, &: il

tint parole C comme on peut le voir dans

l'Hidoire). Il aggrandit même les limites

de Ton Etat, en forçant, pour ainfi dire,

VeX'pape Félix ^ & Ton fils le Duc de Sa-

voie, à lui céder les Comtés de Diois &
de Valentinois, &: la ville de Vienne qui

étoit impériale & libre, à reconnoître fon

autorité. Nous avons dit qu'il étoit veuf

d'une PrincefTe d'Ecofle , dont il n'avoît

point eu d'enfans. Ilépoufa, fanslecon-

fenteaicnt de fon père, /o/a/?ic^ , Princcfli
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de Savoie , nièce du Duc , qui lui apporta

une dot en argent comptant , dont il avoit

grand befoin ; elle n*avoit que dix ans

quand il reçut fa main ; ainfî il pouvoit

rompre ce mariage après avoir mange la

dot, mais heureufement la PrincefTe qui

étoit belle & douce lui convint, & il la

garda quand il fut fur le trône.

Il y a des Hiftoriens qui donnent à la

retraite du Dauphin cj'autres caufes que fa

querelle avec Agnès Sorel, Ils difent que

le Roi découvrit que Louis avoit voulu

c\\2irgQ^^nL0îne' de Chahannes d^afTafîiner

ou faire aiïaffiner un Miniftre aimé du
Monarque; que ce Gentilhomme ayant

treuvé une pareille commiflîon indigne

de lui ^non-feulement la refufa , mais en

fit confidence à fon frère Jacques de Cha-

hannes de Dammarùn , Grand- Maître de

France, qui en avertit Charles f^Il ; quQ

de- là réfulta un éclaircifTement qui fut

tout-à-fait à la honte du Dauphin , & que

le Roi fe mit dans une fi grande colère,

qu'il bannit fon fils de fa préfence. L'Au-
teur des intrigues galantes de la Cour de

France a lié dans fon Roman cette anec-

dote avec l'hiftoire d'Agnès Sorel d'uuQ

façon très-fingulière ; il prétend que le
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Dauphin voulant jouer un mauvais tout

à Agnès , & convaincre Ton père qu*elle

lui étoit infidelle , engagea Chabannes , qui

étoit l'homme de la Cour le mieux fait,

à faire femblant d'être amoureux d'elle ,

& api es s'en être fait aimer, à lui fournie

é^s preuves de fon infidélité. Il ajoute

que Chabannes devint véritablement ce

qu'il vouloit feindre d'être, qu'il fut heu-

reux , mais qu'il fe garda bien de l'avouer

au Dauphin ; que cependant celui ci l'ayant

fait guetter, & s'étant apperçu qu'il en-

troit déguifé chez la maîtrefTedu Roi^crut

l'y furprendre; mais qjje Chabannes trou-

va moyen de fe cacher ; & que le Roi

lui ayant fait dQS reproches (ur fon accu-

fation qu'il croyoit injufte, Louis y perfif-

tant, &s'emportant horriblement contre

Chabannes & contre Agnès Sorti, finit

par donner un foufflet à celle-ci. Nous ne

lavons où Saiivel & Vanel^ Auteurs de

ces intrigues romanefques, ont pris une

pareille anecdote; elle doit être mife au

rang des plus fabuleufes & des moins

vraifemblables.

Quoiqu'il enfoit, pour revenir à ^t%

faits plus certains , le chagrin que caufa
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à Agnès Sorel !a fcène qu'elle avoiteuô

avec le Dauphin , la força à s'éloigner d©

k Cour, ^2i {q retirer dans le château

de Loches, où elle pafTa quelque tems;

mais la Reine même s*appercevant que le

Roi Charles Vil étoit affligé de cet évé-»

nement , & craignant fans doute que quel-

que autre perfonne de fon fexe, moins

douce & moins prudente ^Agnès ne

s'emparât de refprit du Roi, alla elle-

même la chercher , & la ramena à la CoHr.

Tout y étoit alors afTez tranquille ou côté

des favoris : le Connétable ayant époufé

Catherine de Luxembourg^ focurde laCom-
teiïe du Maine , ces deux Princes fe trou-

voient réunis par cette alliance^&agifToient

d'accord enfemble.Il n'y eut que ^/-/li^e qui

prétendoit au pofte de favori du Roi, &
qui fe trouva écarté par ce moyen , mais ce

fut fans difgrace ; il continua au contraire

à fervir fon maître à la guerre & dans les

négociations : ce fut lui qui , après la mort

^Agnès Sorel, époufa la fille aînée qu'elle

avoir eue du Roi. Le Cardinal Archevêque

de Reims étant mort, Charles difpofa de

Téminente place de Chanchelier en faveur

de Guillaume Juvenel des Vrjins^ Baror^
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d© Trunel (du) , habile Négociateur ,

grand MagiftHh: à: même guerrier : il fut

long-tems revêtu de cette dignité.

i/année 1447 fe pafla ainfî tranquilfe'»

ment pour Agnès ; le Dnuphin reftoir

toujours en Dauphiné, & le Roi fon

père ne paroifloit guères s'en embarrafTer.

La trêve ccntlnuoit avec les Anglois, mal-

gré quelques légères infracî^ions. Le Roi
prit cette année un nouveau Miniflre ,

qu'il mit à la tête de Tes finances, &:au-

q^iel il accorda à^s grâces au-defTus de

tout ce qu'il devoit efpérer ; car ce n'étoit

qu'un iimple Marchand de Bourges , mais

homme d'efprit, très habile en matière

de commerce & de finances, & dont les

fpéculations à cet égaid tournoient pref

que toujours heureufement. On croit

(^\x Agnès Sorel contribua à le faire con-

noitre du Roi , & à lui procurer fa con-

fiance. Si cette opinion e^ fondée, Jacques

Cœurd, été bien ingrat, puifque quelques

années ^près il fut foupçonr.é d'avoir

contribué à la mort de fa bienfaitrice.

J^dLi^s le procès qu'on lui fit en I45'5,ce

fut un des chefs d'accufation que l'on

umpJoya contre lui , & il étoit fondé fur

pe que Jac^iius Lœur faifoit pader de Tar-



i6S BIBLIOTHEQUE
gent au Dauphin dans le tems même
qu'il étoit révolté contre Ûki père.

L'an 1448 fut remarquable par la rup-

ture totale de la trêve entre l'Angleterre

& la France : une furprife de la ville de
Fougères fur la frontière de Bretagne en
futToccafion. Le Roi prit lepartiduDuc,

& le Connétable d'autant plus animé, qu'il

combattoit pour fon neveu à la tête de
Parmée du Roi, prit plufieurs places en
Normandie. Bre^é s'empara du Pont de
l'Arche , tandis que du côté de la Guienne
on faifoit aufli quelques conquêtes.

Mais au commencement de ij^ç^Char*

les /^// fit une perte qui dût bien tempérer
la joie occafionnée par fes heureux fuccès:

ce fut celle d'Agnès Sorel; elle tomba
malade , au moment qu'on s'y attendoit

le moins au château du Ménil , près de
l'Abbaye de Jumièges (l^h) , & fa mort fui-

vlt défi près 5 qu'on la foupçonna de n'être

pas naturelle. On regarda généralement
cette cataftrophe comme un effet de la

haine & de la politique barbare du Dau-
phin. Le corps d'Agnès fut d'abord en
terré dans l'Eglife-de Jumièges ; mais en-
ûiite , conformément à fon teftament , il

fut
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fut tranfporté à Loches , où il fut placé

dans le cnoeur de TEglife Collégiale , à la-

quelle e'ie avoit fait de grandes dona-

tions. On a vu long- temps Ton IMaufolée

orner cette Eglife 5 il étoit décoré de fa

flatue dont là tcteétoit fupportée par deux
Anges : les quatre côtés du tombeau
étoient chargés de grandes & belles épita-

phes en vers latins acrojîiches & par écho.

Tout le monde fait que dhs le règi e

de Louis XI 5 les Chanoines voulurent

faire abattre ce Maufolée ; mais que quoi-

que le Monarque eût été perfonnellement

ennemi à^*Agnès , il repréfenta aux Cha-
noines qu*ils lui avoient des obligations

trop grandes & trop récentes pour ne pas

laifter en paix les cendres de cette Dame.
Cent ans après , ils firent encore la même
tentative fous François Premier^ te reçu-

rent, pour toute réponfe, ces quatre vers

très-connus & cités pzï Saine-Gelais:

-Gentille y^i'/zex, plus d'honneur es mérite,

La caufe étant de France rccourrcr

,

Que n'en pourroic dedans un cloître ouvrer^

Claufe Nonain , ou bien dévot Hermitc.

J778. Oaobnz'FoU . H
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On prétend que tout récemment lé

Chapitre de Lorche a obtenu la permit
fion d'abattre le tombeaudelabelle^^/zej.

Apparemment qu'on a cru qu'une recon-

noiftancedont on avoit perpétué la preuve

jufques par-delà trois cens ans , étoit

prefcrite &: ufée.

On donnoit à Agîtes , dans fon épita-

phe , X les titres de Dame de Beaute-fur-^

Marne , de la Roche Serrie , à'IJfoudun

en Berry & de Vernon -fur-Seine, Nous
avons dit quelle poîTéda pendant un temps

le^ Comté de Penthièvre en Bretagne ,

& qu'elle avoit auprès de Jumiège un
château nommé le Ménïl ; on l'appelle

encore aujourd'hui le Ménïl- la- helle , épi-

thète très-aflbrtie à la beauté ^ Agnès

conferva jufqu'à l'âge de quarante ans ,

qu'elle mourut.

Agnès avoit nommé trois exécuteurs de

fon teftament : le premier ét^it Jacques

Cœur ; elle n'imaginoit pas fans doute que,

par la fuite , on l'accuferoit de l'avoir em-
poifonné ; elle le croyoit alors fort atta-

ché à elle , & fort reconnoifTant de la

fortune qu'elle lui avoit procurée; car,

quoiqu'il ne prît que le titre à'Argentier
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du Roi , il étoit vraiment Surintendant

des finances. Le fécond fut Rouen Poi-

tevin , fon Phyficicn , c'efl-à-dire , fo«

Médecin ;& le troificme , t tienne Cheva^
lier , Tréforier du Roi , titre plus beau
en apparence , mais dont les ifondions
étoient bien inférieures à celles de l'Ar-

gentier. Quelques Hifloiiens Je font pki

à rechercher quel genre de^liairon il y
avoit entre ce Chevalier & Aums S.nl^
fie plufieurs d'entre eux ont^Wupçonnç
qu'elles étoient fort intirres. Des devifes

afTez ridicules 5«: affez (ingulicres que Tori

voyoit dans la maifon de C/ieva/ier,om fait

croire que,malgré qu'il ne prît que le ntre

modefte de confident du Roi auprès à'A-
gnès Sorely il pouvoit bien, quoique très-

obfcur , être rival de ce «vlonarque. Jean

Charder^ Mo/ijlre/et. Auteurs contempo-
rains, en laiffent entrevoir quelque cho'e;

mais les Romanciers n'ont pas trouvé que

le perfonnage de Chevalier fût affez im*

portant pour figurer fur leur théâtre ; ils

ont préféré àQS A(fî:eurs plus iîlullres , tels

que Chabannes , Comte de Dammanin ,

^ le célèbre Comte de Dunois,

En attendant que nous revenions fur

Hij
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ces prétendues amours , continuons à dire

en abrégé quelle fut la fin du règne de
CharUs J^ll , quolqu'après la mort de
notre héroïne Agnès , il ne nous regarde

prefque glus.

Quant aux grandes affaires , on engagea

le Roi , dans Tefpérance de le difîiper ,

à fe mettre à la tête des armées qui ache-

voient de repoulTer les Anglois : elles

étoient g^mmandéesjbus lui par le Comte
de Danois

, qui avoit le titre de Généra^
iifîîme , & le Comte ^Eu , quoique jPrince

du Sang , ne dédaignoit pas de fervir fous

îui. Ils attaquèrent & prirent Mantes &
vVerneuil , & enfin fe trouvèrent en état

d'attaquer Rouen. Cette plac« fut difficile

à prendre ; la capitulation ne s'arrangea

que très - difficilement avec le Duc de
Sommerfet , Prince du Sang d'Angleterre.

Flufieurs autres petites villes fansconfé-

quence , entr'autres Honfleur, fe rendi-

Tent fans beaucoup de défenfe , malgré
îes efforts du brave Talbot.

En 145*0 , la bataille de Fourmignî ;

gagnée par le Connétable de Richemont
fur les Anglois , acheva de rendre CharUs.

VU maître abfolu de la Normandie.
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En 145-1 & 1 4J2, les François portè-

rent de nouveaux coups aux Anglois, en
attaquant la Guienne , la feule Province

qui leur reftoit en France. Ce ne fut pas

fiins peine qu*ils vinrent à bout de la con-
quérir. Le brave lalbot , quoique âge de

quatre-vingts ans, s'y oppofa long-temps

avec fuccès ; & ce ne fut qu'après avoir

perdu une fanglante bataille à Caftillon ,

où le Ge'néral Anglois. fut tué , que le Roi

put enfin fe flatter d'avoir entièrement

chalTé les Anglois du Royaume :il ne leur

leHa plus en France que la feule place de

Calais
, qu'ils pofîédèrent encore pi es

d'un (lècle.

En i^y? ^Jacques Caur ^ ce Minifrre

fi puiflaiu & fi riche , fut condamné, foit

avec juftice, foit feulement parla cabale

de {t% ennemis , qui furent en mcme-
temps fes Juges & {^% héritiers ,

puiqu'ils

obtinrent la confifcation de its grands

biens. Ce fut j moine de Chahannes ,

Comte de Dammartin , Grand-Maître de

France , qui eut le plus de part à cette

;iffaire. Nous avons déjà dit que la mort
à*/gnès Sorel fut mife au nombre àts

«ccufâtions formées contre Jacques Coeur,

Hiij
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La correfpondance avec le rebelle Dau-
phin forma le fécond chef , qui excita la

colère du Roi encore plus que le premier,

auquel d'ailleurs il étoit relatif. Une autre

correfpondance prétendue criminelle avec

le Soudan d'Egypte &: les Turcs , & une
fourniture d'armes à feu que Jacques Cœur
fît à ces barbares , & qui \qs aida à prendre

Conftantinople cette même année i^SS»
forma un troifième chef, qui parut peut-

être moins intérefTànt que les deux autres.

Dîfons en pafTant qu'en 1463 , fous le

règne de Louis XI, la mémoire de Jacques

Cœur fut rétablie : que (es biens , du moins

ce qu il fut pofTible d'en recouvrer ,lui fu-

rent rendus , & qu'on fit retomber fur \qs

Chabannes tout le foupçon d'une accufa-

tion qui parut alors aufîî atroce qu'elle

avoit paru jufle lorfqu'elle avoit été for-

mée 5 parce que la fcène de la Cour de

France étoit bien changée. Les enfans de

Jacques Cœur furent richement établis ; &
fa petite -fille ayant époufé un Gentil-

homme du nom de Earlay , fit entrer

dans cette famille la belle terre & le

magnifique château de Beaumont en Gâ-
tinois y aduellement poffédée par M. le
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Prince de Tingry (Montmorency- Luxem-
bourg) en faveur ëe qui elle a été érigée

en Duché.

Les années fuivantes , le Roi averti de
différentes confpirations , & inllruit des

exadions que le Dauphin faifoit dans le

Dauphiné & aux environs , chargea Cha^
bannes de la délicate commidion d'aller

enlever fon fils dans fa Province même ,

& de le lui a*iener. Peu s'en fallut qucï

le Comte de Dammartin ne la remplit

entièrement ; il ne manqua le DaupKia
que de quelques heures ; mais il n'en fallut

pas davantage à celui-ci pour fe rendre à

le Cour du Duc de Bourgogne, Il fe mit

fous fa protedion , & le Duc ne crut pas,

pour cette fois
,
pouvoir lui refufer uji

afyle ; mais il fe crut obligé d'en préve-

nir le Roi ,
qui y confentit d'abord , &

l'un <3c Tautre s'en repentirent trop tard.

Depuis ce moment jjfqu'à la m )rt de (on

père ,
qui n'arriva que cinq ou fix ans

après , Louis refta dans les Etats du D.ic,

où ion efprit inquiet , turbulent ^ fourbe,

caufa bien des troubles : il brouilla enf^m-

ble le Ouc 5 le C^omte ^e Ckarollois \m
fils, leurs Miniftres , &c tandis que

Hiv
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d'an autre coté il trarnoit des confpira-

tions en France , & mettolt les Princes

du Sang dans le cas de fe rendre coupa-
ble de lèfe-Majefté.

En I4j'7 , les François osèrent faire

une defcente en Angleterre
, qui n'eut

d'autre fuccès que le pillage du port de
Sandwich ; mais ce fut beaucoup de prou -

ver aux Anglois , non-feulement qu'ils

n'étoient pas les maîtres ^e la France ,

mais qu'on pouvoit aller les attaquer

chez eux.

La même année , Pierre , Duc de Bre-
tagne 5 étant mort fans enfans , Anus de

Bretagne , Comte de Rïchemom fon on-

cle 5 Connétable de France , fuccéda à fon

*î)uché. Les Etats de la Province lui re-

ncontrèrent qu'il ne devoit point confer-

ver une charge qui le rendoit Officier d'un

autre Souverain, auquel il ne rendoit, pour

la Bretagne
,
que l'hommage fimple & non

pas lige. Le nouveau Duc fe mit au deiïus

de ces confidérations , & répondit qu'il fe

feroit toujours honneur de fervir le chef

& l'aîné de la Maifon Royale dont il étoit

forti ; que d'ailleurs , il ne devoit qu'au

hafard de fa naifT^nce ^ & à la mor( de
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ion frère & de deux de Ces neveux , la

couronne qu'il portoit , au lieu que fa

valeur lui avoit procuré l'épée de Conné-
table ; que c'étoit à elle qu'il devoit la ré-

putation militaire dont il jouifloit dans

l'Europe ; qu'il s*en étoit trouvé honoré
dans fa jeunefîe , & quand il n'étoit qu'ua

cadet de bonne Maifon ; & qu'il vouloit

faire honneur à cette charge , à préfent

qu'il étoit vieux 8c Souverain.

Avant de pafïèr aux derniers événe-
mens de la vie de Charles J^II, parlons

de fes dernières amours , d'autant plus

qu'elles font très- relatives à (es premières

avec Agnès SoreL Après la mort de celle-

ci , Charles parut uniquement occupé
^Antoinette de Maingelais fa confine ,

qui étoit plus jeune qu'e le. Il y a toute

apparence que ce fécond amour fut abfo-

lument fondé fur le premier , c'eft-à-

dire ^ que Charles ne trouvant d'autre

confolation , après \\ perte ai Agnès , que

d'en parler avec une perfonne qui" étoit

fa parente , & qui avoit été fa confi 1ent«

& fon amie , finit par l'aimer aufTi éper-

duement que la première. Si ce ne fut

pas avec autant d'éclat ,
parce qu'^/zûji-

H V
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nette ctoit mariée, du moins s*apperçut-on

bien qu'elle étoit très-chère au Monar-
que , par les libéralités dont il la combla ,

& qui n'eurent rien de commun avec
les dons qu'il avoit fait à Agnès Sorel y

& puis pafTerent à (q% filles. Au refte , il

paroît ^\x Antoine de Maïgnelaïs fe

mêla peu d'affaires d'Etat & d'intrigues

de Cour ; elle eut foin feulement , & cela

ne lui fut pas difficile , d'entretenir le

Roi dans fa haine contre le Dauphin fon

fils 5 & de la faire durer jufqu'à la trifte

fin de Charles VU. Quelques Hiftoriens

difent que l'attachement du Roi pour
Antoinette de Malgnelais dura jufqu'à

cette époque ; d'autres , que ce Monarque
chercha dans les dernières années de fa

vie des difîipations , dont il paroît qu'il

auroit pu fe pafTer^étant mortà cinquante-

fept ans. Quoi qu'il en foit , Mademoi-
felle de Malgnelais époufa , en 145*0 , un
an après la mort de fa coufine , André ^

Baron de Villequier , Vicomte de Mon-
tréfor de la Guerche , en Touraine^ôî:

Seigneur de Saint- Sauveur le Vicomte,
que le Roi fit premier Gentilhomme de
fa Chambre, Il mourut en ijj'^. Après
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fa mort & celle de Charles VU , fe trou-*

vant libre & maitreiïe de Tes adions , elle

repondit aux empreifeniens de François II,

Duc de Bretagne, 5c en eut quatre enFanj

,

deux fils & deux filles. On ne fait pas

dans quelle année elle mourut ;c*e{l d'elle

& du Duc François 11 y que defcendoient

\qs Comtes de Vertus & ai Avciugour ,

bâtards de Bretagne , dont la Maifon ne

s'eft éteinte que de nos jours. Quant à

celle de Villequier , elle a fubfifté jufqu'au

commencement du d^-feptième (iècle ;

les trois derniers Seigneurs de cette fa*

mille ont été tous trois Chevaliers à^%

Ordres du Roi. MM. à\'lumonc en ont

hérité par alliance.

L'Auteur de VHiJloire des Favorites,

( Mademoifelle de la Rochegiiilhem ) a

fingulièrcment brodé celle de Madam-e

de Villequier , & Ta ajuftée d'une ftçon

peu vraifemblable , & fuppofant que Ma-
dame de Villequier ^-c Agnès Sorel étoient

<lumcmeâ.;e, & a¥bient été élevées en-

femble ;
qu'elles étoient toutes deux filles

d'Honneur de la Reine Marie d''Anjou ;

que le Roi ayant témoigné des attentions

particulières à Agnès , fa eoufine en. fut

Hvj
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jaloufe ; que cependant Madame de Mal-
gndais , mère de celle-ci , & tante de
Tautre , s'ctant apperçue de l'inclination

du Roi pour fa nièce , conçut des vues
ci ambitionà qui l'engage-rent à la favorifer;

que fa fille
, pour la traverfer , confentit

à donner fa main à Villeqaïer
, qui , fui-

vant ce Roman ci , étoit Capitaine des

Gardes-du -Corps ; qu'elle fit d'abord fem-
blant d'aimer fon mari à' la folie ; mais

qu'au fond , elle n'attendoit que Tocca-

iion de jouer quelques mauvais tours à

la charmante Agnès , fa couline. Made-
moifelle de la Ràcheguilhem fuppofe

que tout cela arriva avant le fiège d'Or-

léans , le fecours de la Pucelle , &
îe facre du Roi , & que les deux coufi-

nes reftèrent dans cette fituation & dans

ces difpofîtions jufques après l'entrée

de CharUs dans Paris, & le mariage du
Dauphin Louis avec Marguerite dEcojfe ;

qu'alors Madame de Maignelais mourut,
& fut vraiment r^rettée par Agnès
Sorel ^ & affez peu par fa fille ; que cette

mort ayant mis Madame de Villequier

plus à fon aife pour tromper fa coufine

,

elle travailla à infpirer à la Reine de la
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jaloufie fur le compte A'Agnès , & au
Roi des foupçons fur une intelligence fe-

crette entre fa maitrcffe 6c quelques Sei-

gneurs de la Cour. Ce fut fon mari même
qu'elle défîgna au Roi, compie étant fon

rival préféré par Agnès, & le Dauphin
s'entendit avec elle pour faire concevoir

au Monarque ce funefte foupçon. Elle ne
réuiîit dans aucun de tous {qs projets ;

Agnès fe julKfia, & le Roi s*en prit uni-

quement à fon fils à^s calomnies qu'on

avoit voulu répandre fur le compte de fa

maitrefTe , ne fâchant pas quelle part y
avoit AUdame de Villequien II traita fî

mal le Prince
, que celui-ci s'emporta à

Ton tour contre Agnès Sorel^Sc Tinfulta

(î grièvement, que Charles l^ll lui dé-

fendit fa préfence. Le Dauphin fe retira

en Dauphiné , &: furieux contre Agnès
Sorel , la fit empoifonner. Charles au

défefpoir , & continuant à croire que

Madame de Vïilequïtr avoit été fîncere-

ment Tamie de la belle Agnès fa confine

,

s'y attacha , & elle parvint ainii à k%
fins, fuccéda à Agnès, &' fut maitrefTe

du Roi jufqu'à la mort de ce Monarque.

Tel eft le Roman de Mademoifelle dû
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la Rockeguilkem ; on voit qu'il eftdeftltué

de toute vraifemblance
, puifque fi Ma-

dame de Vllkquhr eût été du même âge
i\\x Agnès ^ elle eût eu plus de cinquante

-

deux ans l^fqu'elle fit la conquête du
Duc de Bretagne , qui n*en avoit que
vingt- fix à la mort de Charles VIL Nous
avons dit qu'elle eut quatre enfans de ce

Duc , autre preuve démonftradve de l'in-

vraifemblance de ce Roman
, qui fait

partie de Thiftoire des Favorites.

Finiiïbns le récit àQ% évènemens du
jcgne de Charles f^Il y après quoi nous
verrons comment un autre Poëte & un
autre Romancier ont encore préfenté^

rhiftoire A*Agnès Sorel.

Ce fijt en 14J8 que fiit rendu le fameux
jugement de la Cour des Pairs de France
contre le Duc à^Alençon , Prince du Sang.

Le Roi étoit très-rrrité contre lui, non-
feulement parce qu'il avoit pris le parti

du Dauphin , mais parce qu'il avoit tou^

jours répondu infolemment aux lettres

que le Roi lui avoit écrites à cette occa-

fion. Quoique devant être afluré que le

Roi ne pouvoit excufer fa mauvaife con-

duite, il eut l'audace de fe préfenter à
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Paris au Louvre; le Roi l'y fit arrêter par

le Comte de Danois ; & ayant été mis

en prifon à Melun, le Roi le fit inter-

roger par le Connétable & quatre Maré-
chaux de France; il apprit par eux qu'il

étoit foupçonné d'avoir été en intelligence

avec les ennemis de l'Etat ; d'avoir con-

tribué à la prife de la Pucelle , favorifé

les progrès des Anglois en Normandie &
en Guienne, & d'avoir projette une al-

liance avec eux. Le Prince , (ans répondre

précifément à aucune de ces accufations ,

déclara qu'étant Prince du Sang & Paie

de France, il ne pouveit avoir d'autre

Juge.que le Roi féant dans fonParlement

,

au milieu des Pairs du Royaume. Charles ^

après avoir balancé fur Timportance de

cette réclamation , y déféra cependant; il

afTembla le Parlement, &- convoqua les

Pairs à Beaugency ; il fit fommer, entre au-

treSjle Duc de Bourgogne des'y rendre; ce-

hji-ci n'en fit rien , & le Duc d'Aiençonfù

défendit long-temps en plein Parlement,

avec noblelTe&jufteiïe d'efprit.Mais enfin,

des Confeils perfides lui perfuadèrent d'a-^

vouer quelque chofe pour obtenir plus

sûrement fa grâce. Il convint d'avoir eu
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des liaifons avec des Anglois ; il n'ea

fallut pas davantage pour le faire con-

damner à perdre la tête. Le Connétable,
Duc de Bretagne, obtint fa grâce; & il

ne fut condamné qu'à une priibn perpé-

tuelle dans le château de Loches. Il y refta

jufqu'àla mort de Charles riL ; Louis XI
l'en fit fortir alors; mais dix ans après,

il retomba dans la même faute, fut

condamné dans les mêmes formalités,

refte encore trois ans en prifon , & mou-
rut deux ans après en être forti.

La mauvaife conduite tl*un fimple

Prince du Sang, ne pouvoit caufer au

Roi que des chagrins médiocres , en

comparaifon de ceux que lui faifoit

prouver fon fils. La Dauphine , retirée

avec fon mari dans les Etats du Duc de

Bourgogne , y accoucha d'un fils ; & il

ne fit pas plus de part de cette naiflance

à fon père
, qu'il ne lui en avoit fait de

fon mariage ; il ofa même intituler ce

Prince naiflant duDuc de Normandie.CA^r-

les en fut horriblement irrité, & fe plai-

gnit au Duc de Bourgogne de ce qu'il

avoit été parrain de cet enfant fans fa

participation. La xéponfe ne fut pas tellQ
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que Charles Vil refpéroit ; elle Taigrit >

rirritd , &: lui fit prendre les plus tâcheu-,

fes réfolutions. Il projettoit tantôt d'aller

chercher le Dau(>hiii à main armée juf-

ques dans la Cour de Bourgogne, & tan-

tôt de faire régner à fa place le Duc de

JDerry , fon fécond fils.

Il s*appcrçut enfin que ces terribles

projets étoient tout-à-ùit illufoires, &
qu*il ne fercit fécondé de perfonne s'il

vouloit les exécuter. Le chagrin , l'inquié-

tude , àcs terreurs mal fondées , s'em-

parèrent de fon ame ; il s'imagina que

le Dauphin en vouloit à fa vie , i<c il

ceffa de manger : pendant fept jours il

rcfufa toute nourriture ; & au bout de

ce temps , le Duc de Berry ayant obtenu

qu'il en prendroit de fa main , il ne put

ravaler, & il expira vidime de fes agka-

lions le 22 Juillet 1461.

Dès qu'il fut mort ,
prefque toute fa

Cour abandonna fon cadavre pour courir

en Bourgogne , au-devant du nouveau

Roi Louis XLLe feul TanneguUuChaJîel^

ce Miniftre que le Connétable de Richc^

mont avoit fait difgracier plus de 20 ans

auparavant, reparut alors à la Cour pou£
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donner à fon maître expiré des témoi-

«gnages de fon attachement & de fa

reconnoilîance ; il fit , ou avança , les

frais de Tes bbfeques "Se funérailles , &
demanda pour toute récompenfe d*être

lui-même enterré à fe? pieds quand il

mourroit ; cette grâce , ou fi l'on veut cet

honneur, lui fut accordé.

Pour completter Thiftoire ^Agnès
Sorel , il nous refte à dire comment
Chapelain^ dans fon fameux Poëme de

la Piicelle y & Madame Durand , dans

fes Mémoires de la Cour de Charles VII^

ont défiguré tous \qs faits que nous ve-

nons de raconter, d'après des Auteurs
plus véridiques.

Nous rappellant qu'il devoit être quef-

tîon à*Agnès dans le Poëme de la Pucelle

par Chapelain (ce) , nous avons eu la

patience de le parcourir , & de lire avec

attention tout ce qui regardoit Agnès
dans cet infupportable ouvrage ; nous

avons eu bien du regret à la peine que

nous avons prife. Agnès n'y eft repréfen-

tée que comme une fieffée coquette ,
qui,

après avoir été MaitrefTe du Duc de Bour-

gogne , a palTé au fervice de Charles VH^
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par qui elle eft entretenue, h^ Puccl/e

,

dont Chapelain fait une fainte^ arrive à

la Cour de Chinoriy en eft toute fcanda-

lifée, & eft caufe que l'on renvoie la

belle Agnès Sorel dans Ton Château de

Chantonceaux-fur-Loire, où elle eA pour

ainfi dire confinée. La Pucelle fauve Or-

léans y & promet au Roi de le conduire

à Reims ; le Comte de Dunois de-

vient amoureux de cette fainte héroïne :

il paroît même que Charles en devient

aulii épris ; alors Amaury , favori du

Roi , inquiet du crédit que prend la

Fucelle , cherche à la détruire ; il fait

propofcr à Agnès, par fon frère, de

revenir à la Cour pour regagner le coeur

du Roî, &: empêcher Jeanne d'Arc de

s'en rendre maitrefle. Agnès s'embarque

fur la Loire; & revient auprès de Charles

yil ; mais elle en eft mal reçue : de

dépit, elle court auprès du Duc de Bour-;

gnogne , fon ancien amant ; le rengage

dans fes chaînes , en TafTurant qu'elle n*a

jamais aimé Imceremcnt que lui, & le

porte à fe raccommoder avec le Duc de

Bedforty & à s*unir plus que jamais avec

les Anglois, Ils défendent Paris , attaque
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par le Roi , par Danois & par la Pucelle^

qui eft bleflee. C'eft tout ce que nous dit

à'Agnès y dans Ton dur & long Poème,
feu M. Chapelain

y qui au refte n'en ayant

jamais publié que la moitié, eût peut être

encore parlé d'elle dans les douze derniers

chants qui font reftcs en manufcrit, parce

qu*aucun Libraire n'a ofé fe charger de
rimprefîion, comme aucun leéleur n*au-

roit eu le courage de les lire.

Madame Durand, Auteur des Mémoi-
res de la Cour de Charles VII ^

qui font

très-médiocrement écrits , mais qui fe

font lire avec plaifir
,
parce que tous les

objets qui y font traités font intéreOans,

altère un peu moins les faits hiftoriques

par rz^^ortï AgnèsSord; cependant, elle

s*écartede la vérité, ^'rapproche les évé-

nemens de manière qu'il femble que ce

foit en peu d'années que fe font paffés

ceux qui remplirent plus de dix ans dans

rhlftoire On va juger de la différence de

rhiftoire avec le roman, par le canevas

de celui que nous allons tracer.

Ce qui regarde Agnès qÏ^^ dans les deux
volumes de Madame Durand ^ coupé par

finq épifod@s , qui font les hi^oîres de
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la Trimouille , du bâtard d'Orléans , du
Comte de la Fayette^ de la Pucelle &
de Louis i/Z, Roi de Sicile. Nous in-

diquerons la place que chacun tient dans
le roman principal

, qui au refte n'eft point

fini.

Madame Durand parle d'abord de l'a-

mour de Charles F II pour Madame
de Joyeufcy paflion trcs-iavorifée par le

Préfident Louvet , frère de la Dame, &
courtifan aulli bas qu*ambitieux. La Tri-*

mouille y qui s'apperçutde cette intrigue

naiflante , en fut furieux , parce qu'il en

avoit une liée avec Madame de Joyeufe;

il s'en plaignit amèrement à fon ami le

Comte de la Fayette. Celui-ci n'apprit

que par- là l'intrigue de la Trimouille , &
l'angagea à lui compter fon hiftoire. (C'eft

la première e'pifode).

La Trimouille, dès fa jeunefTe, étoit atta-

ché au Dauphin , qui fut depuis Char^

les FIL Ce Prince déteftoit déjà le Duc
de Bourgogne, & vouloit venger fur lui

la mort du Duc d'Odéans : il y étoit

excité par du ChaJleL Madame de Giac

étoit alors maitrefle du Duc de Bourgo-

gne. La Trimouille , partageant la h^ine
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de fon maître , entreprit de féduire la

maitrefTe du Duc , & même , par ce

moyen de Tattirer dans un piège. Il y
réuilit d'autant plus aifément , qu'il étoit

alors jeune & joli. Ce fut Giac lui-même
qui le préfenta à fa femme ; leur intri-

gue fut bientôt liée. Madame de Giac

étoit aflez habile pour la cacher en même-
temps à fon mari & au Duc de Bourgo-
gne

,
qui ne pouvoit la venir voir qu'en

cachette. Enfin la Trimouille
, pour plaire

au Dauphin , confeilla à Madame de

Ciac d'engager le Duc de Bourgogne à

fe trouvera la conférence de Montereau,
cil il fut afTaflihé. Elle n'en fut affligée

que par vanité 3c par intérêt. La 1 ri^

mouille la confola par tous les moyens
que l'on peut employer pour amufer une

femme qu'on n'eftime nullement. Il con-

tinua de la voir & de paroître l'aimer,

jufqu'à ce que Madame de Joyeufe la

lui eut fait oublier ; miais celle-ci ayant

reçu avec empreffement les hommages
du Roi 5 la Trimouille fe vit abandonné
jufqu'à ce qu'il fe trouvât vengé par l'arri-

vée à la Cour alignes Sorel
,

qui effaça

tout ce qui y àvoit été admiré jufques alors.
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Le Roi n*eut bientôt des yeux que pour
elle ; mais un autre Prince , ( Madame
Durand le qualifie toujours ainfi ) ou
plutôt un jeune Seigneur généralement
eflimé

, parut faire à elle une attention

particulière : c'étoit le Bâtard d'Orléans,

^gnès trouva à la Cour un vieux Mili-

taire ^ ancien courtifan
, qu'elle avoit

vu autrefois dans Itlthâteau où elle avoit

été élevée, & qui étoit même un peu de {qs

parcns. Nouvellement arrivée dans une
Cour où elle ne connoiiloit perfonne ,

elle lui demanda des informations fur

les principaux perfonnages qui s'y trou-

voient. Elle en avoit de fuffifantes fur

le Roi; car les vertus & les défauts des

Souverains font connus même des fimples

Gentilshommes de leurs provinces ; mais

elle prcfla Xazntra'dles de lui fiire l'hif-

toirc du bâtard d'Orléans^^ il la lui conta,

C'eft le fécond épifode.

Le bâtard d'Orléans ^
quoique ne de-

vant tenir le rang que de (impie Gen-
tilhomme , fut cependant élevé en Prince

avec ceux d'Orléans & d*Anjou. Il vit de

bonne heure la PrincefTe de Sicile
,
qui

fut depuis la Reine Marie d'Anjou ; il
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Tadora , &, pour tout dire , s*en fit aimer ;

mais le Comte de Ponthieu , qui fut

depuis Dauphin , & enfin Roi , lui étoit

deftiné. Le Bâtard fut forcé , à fon grand

regret , d'aller chercher de la gloire à U
guerre ^ tandis que fa Princefîe époufoi|

un Prince qui ne lui témoignoit que de
rindifférencç.

Le Bâtard fe Cgnateît contre les An-
glois , lorfqu'une Dame inconnue lui écri*

vit un billet très -vif & très -engageant ;

il héfita à fe rendre à cette invitation

galante ; cependant fa jeunefle fut caufe

qu'il n'y put rcfifter. Il y trouva effedi-

vement une belle Dame: c'étoit Madame
de Rouault {dd)^ jeune veuve riche &
maitrefTe de fes adions. Le Bâtard pafîa

avec elle A^s momens agréables , fans

cependant en être amoureux, & toujours

défefpéré de ce que la jeune Princefïib,

fouveraine de fon cœur , Tétoit devenue
de toute la France. Cependant il continua

à fervir le Roi ; & ayant fait connoi0ance

à la guerre avec Xaimraïlles ^ cdui-cifut

le feul à qui il fit confidence de fôn

véritable amour. Etant de retour à la

Cour , la réputation d'honnêteté & de
difcrécioi)
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difcrétion de Xaintrailles , & différentes

circonftances furent caufe que la Reine
partagea la confiance que le Prince avoit

€n lui , & qu'il devint leur confident

commun. Les fentimens de Marie d'An-^

jou étoient trop purs & trop nobles pour
qu'elle ne reftât pas fidelle à fon époux ,

quoiqu'elle ne Taimat pas , & qu'elle en
aimât un autre. Elle ne fe fervit de l'em-

pire qu'elle avoit fur le Bâtard , que pour
l'engager à rendre des fervices eiïentiels

â Charles Vil 9 & de fon côté elle cher*

cha à lui procurer une fortune avanta-

geufe ; elle lui fit époufer la fille ainée

du Prcfident Loiivet , foeur de Madame
de Joyeuje, Certaine que Diinois n'en

étoit point amoureux , elle étoit fatis-

faite de voir fon amant dans une pofi-

tion femblable à la fienne ; mais la pre-

mière femme du Bâcard étant morte, &
jigriès paroifTant à la Cour avec tout l'é-

clat que nous venons de dire , la Reine

s'apperçut bientôt qu'une nouvelle pa(-

iîon s'écoit emparée du cœur du Bâtard

d'Orléans , cc qu'il étoit épris à"Agnès

Sorel, Elle dit à Xaintrailles qu'elle en

étoit inftruite , & celui-ci trembla pour

1778. Oâobre, ^ FoU l
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fon ami des fuites que pouvoir avoir la

jaloufie d'une Reine. Nlarie £ Anjou étoit

incapable d'un fentiment de vengean-
ce ; au contraire , elle forma le projet,

de combler les vœux du Bâtard dOr^
îéans , en le mariant avec Agnès So-
rel y &c leur faifint à Tun & à l'autre

tout le bien pollible. Elle leur fie annon-

cer fon deffein , en leur recommandant
feulement de lui lailTer conduire cette

affaire avec adreffe & myflère. Oi juge

bien que le Bâtard ôc Agnès furent éga-

lement enchantés di reconnoiffans de
cette efpérance. Ils avoient déjà com-
mencé à s'expliquer fur leurs difpofitions

mutuelles 5 & leur fidèle confident Xaui"

trailles éroit dans leur fecret. Le Roi pa-

roifToit de fon côté enflammé pour Agnès y

& négligeoit pour elle,Madame de Joyeu-*

je ; la belle Sorel le recevoit avec tous

\qs raénagemens que Ton doit à un Prin-

ce , mais fans complaifance , & fur-tout

fans amour. Un jeune Seigneur aimable,

vif, mais qui avoit la réputation d'être

léger & incondant , ( c'étoit le Comte
de la Fayette ) fe mit auili fur les rangs

dans l'efpoir de plaire à Agnès ; mais ce

n étoit pas un rival dangereux pour 1^
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Bâtard, & la Reine auroit probablement
réulli à le faire triompher & époufer la

belle SoreL , fi des ciiconftances nouvel-
les & particulières n*euflent changé ks
projets,

Orléans fut afliégé & vivement preffé

par les Anglois ; il eût fuccombé , quoi«

que le bâtard d'Orléans eût été envoyé
pour fecourir cette ville , & qu'il fût par-

venu à y entrer à la tête d*un convoi ,

mais qui ne fuffifoit pas pour reculer long-

tems la perte de cette importante place

,

C un nouveau fecours , tout-à-fait ex-

traordinaire & inattendu , ne fût , pour

ainfi dire , tombé du Ciel ; ce fut celui

de Jeanne d^Arc, Nous avons vu com-
ment elle fut adreilée au Monarque , ac-

cueiliie à la Cour , & envoyée au fecours

à*OrLéans, Danois fit une fortie pour fa-

ciliter fon entrée dans la Ville ; Jeanne

réuflît à y faire entrer à^s hommes &
des vivres ; & dès qu*elle fut dans la

place , elle fe fignala par de fi grands ex-

ploits ,
que rompant toutes les mefures

des afllégeans , détruifant leurs forts ,

ruinant leurs travaux , elle les força en-

fin à lever le fiege.

. ^JDunois ne Tavoit point quittée pen-»
" ^ lij
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dant tout le temps qu'elle avoit pafTé

dans Orléans ; il avoit toujours conîbattu

à Tes côtés , & avoit paru prendre à elle

le plus grand intérêt , fur-tout dans une
occafion où elle avoit été blefTée. Sentant

combien elle étoit utile , il avoit affiché

pour elle Teftime , Tadmiration , Ton
pouvoit dire même Tamour , d*autant

plus que cette jeune & fimple payfanoe

étoit aulll belle qu'elle étoit brave & efti-

mabîe. Le bruit de cette prétendue pa(^

fion s'étoit donc répandu , &: étoit parve-

nu jufqu'à la Cour de Chïnon : deux per-*

fonnes qui prenoient également intérêt

au cœur & aux fentimens du Bâtard y

avoient ajouté foi à ce bruit populaire y
c'étoit la Reine & Agnès SoreU La pre-

mière s'étoit contentée de gémir en fe-

cret de ce que le Bâtard n*avoit pas été

plus fidèle à fa féconde paffion qu'à la

première ; mais Agnès ayant été d'autant

plus convaincue de Tinfidélité de fon

amant , qu'elle n'en avoit reçue aucune
lettre depuis qu'il étoit entré dans Or--

léans, s'étoit rendue coupable elle-même,

puifqu'ayant été alors vivement prefTéa

par le Roi , elle avoit répondu à la paf-

£on du Monarq[ue, Cependant A^nès fq
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trompoit , en croyant que Dunoïs avoit

négligé de lui écrire , & même très-ten-

drement ; mais Madame de Rouault ,

dont le château étoit fitué entre Chinon
& Orléans , avoit intercepté toutes îes

lettres.

Ce fut dans ces clrcondances que le

Bâtard {TOrléans revint à la Cour, y ra-

menant la Pucelle , Tun & l'autre tdora-

phans , & généralement applaudis & ad-

mirés : leur gloire commune ne prouvoit

que mieux leur prétendue liaifon , &: on

les croyoit amans. La Pucelle affuri le

Roi qu'elle le conduiroit en sûreté à

Reiras, en lui faifant traverfer la France ,

malgré les efforts des Anglois ,
qui inon-

doient encore le Royaume. Cette propo-

fîtion , dont le fuccès ne pouvoit être

que miraculeux , fut cependant acceptée

,

& même réuiîit, par la grande confiance

que continuèrent d'infpirer Jeanne d'Arc

& le Comte de Danois ; ( car ce fut alors

que le Bâtard prit ce titre ) mais avant

que de partir , il y eut de grands éclair-

cilTemens; le Roi propofa d'unir la Pu-

celle avec Danois , en les comblant

d'honneurs & de richefTes , mais Tun &
J autre refusèrent ; le Bâtard ,

parce qu'il

liij
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n'avoit point d'amour pour elle

, quoi-

que 5 d'ailleurs , il admirât &c refpedât la

libératrice de la France ; & celle-ci
, parce

qu'elle avoit fait vœu de conferver fa

virginité jirinu'à la mort. Elle ne vou-

loit faire des Héros que par ks exemples.

Dunois n'aimoit c[\x Agnès ; il voyoit

qu'elle le fuyoit , & il n'attribuoit cet éloi-

gnement qu'à la faute qu'elle avoit corn*

inife elle-même ; mais l'obligeant Xain,"

trailles éclaircit tout , découvrit les ma-
nœuvres de la jaloule Madame ^àf Rouault.

La belle Sorel n'en fut , en quelque fa-

çon , que plus malheureufe ; elle fe trou-

va indigne d'époufer fon amant , dans le

temps qu'elle apprenoit qu'il lui étoit en-

core fidèle. Le cœur de la Reine fut éga-

lement tourmenté ; Agnès lui enlevoit à-

la-fois & fon époux & fon amant. Ce fut

dans ces circonftances qu'on partit pour

Reims ; on y arriva heureufement , après

plufieurs batailles gagnées. Mais quel fut

le fuccès du combat qui fe paffoit dans

le cœur des Amans , Héros de cette Hî-
ftoîre ? Tl feroit difficile à deviner ; aufïï

Madame Durand y ^i-^\\q renoncé elle-

même ,& n'a-t elle publié que les deux

premières parties de fon Roman, Noua
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attendons encore la troifième & la qua-

trième
, qui font précifément promifes

dans la féconde.

L'Ouvrage finit par l'Hifloire de Louis

JII , Roi de Sicile
, qui , ainfi que celle

de ia Fayette , & à^s premières amours

qu nifpira la Pucelle , cft tout-à-fait épi-

fodique. Nous allons cependant dire un
mot de ces trois derniers Epifodes.

L*Hiftoire du Comte delaFaj^ette eflr

fort peu intérefîlmte ; c'eft celle d'un

jeune étourdi qui a eu un afTez grand

nombre de femmes , a réufli auprès de

prefque toutes , & a renoncé aux con-

quêtes difficiles , parce qu'il n'a encore

jamais aimé férieufement. On trouve

dans le nombre de fes intrigues le nom
de Mademoifclle du Ch.rel ^ fille du ref-

pedable lanneguy^ La Fayette cefTi de

yoir cette belle Demoifclle, parce qu'elle

lui pjrloit de mariage. Il efl aimé de

IViademoifclle de Laval , il aime Made-

nioiidle Sorel , fk c'eft à elles-mêmes

qu'il conte (qs aventures ,
qui annoncent

un caïadcre de îégerpté qui n'cft pas

propre â le:: féduire.

Celle de la Pi'celle eft bien fimr»Ie ;

fiuudricoun (ee) y Gouven^eur de Vau?
liv
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couleurs , en eft devenu amoureux ; il a

fait des efforts multipliés y & toujours

inutiles pour la féduire ; enfin , fon père

ayant envoyé les trois frères de Jeanne

d!Arc au fervice du Roi , elle-même a

conçu le projet d'y aller & de fauver la

France^ en fe fouflrayant en même-temps
aux pourfuites du Gouverneur , qui par-

loir pourtant de Tépoufer ; celui-ci , fu*

rieux de fa rédflance , l'envoya enfin à la

Cour , traitant fon entreprife de folie;

elle réullit néanmoins, par un coup ines-

péré du Ciel.

Enfin , rhifloire du Roi de Sicile , frère

de la Reine
,
préfente une aventure afTez

agréable ; elle eft racontée par Charantais ,

Ecuyer de ce Roi. Il marchoit à la con-

quête du Royaume de Naples , dont fon

père & fon grand-père avoient déjà porté

le titre ^
qui étoit paffé des mains du pre-

mier dans celles de Charles de Duras y

dont la fiîle ^ Jeanne II , occupoit alors ce

trône : elle avoit , par fa mauvaife con-

duite, aliéné tous fes fujets. On avoit re-

préfenté au jeune Loi^vV , Naples comme
une conquête aifée , & il s'étoit embarqué

à Marfeille pour voler à cette expédition.

Il fallut qu'il s'arrêtât quelque temps à
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îlome pour prendre Tinvediture du Pape,
& rafTembler les troupes avec lefquelles il

comptoit aflléger Naples. Ces foins, quoi-

qu'il les remplit avec afTez de prompti-

tude , exigèrent qu'il fît à Rome un fé-

jour de fix femaines. Ce fut pendant ce

temps ,
qu'il eut une aventure qui parut

cl*abord de petite conféquence , & qui eut

cependant des fuites férieufes. Il reçut un
billet anonyme , tourné avec autant (l*ef-

prit & de modeftie que peut Têtre la dé-

claration d'une femme qui demande un
tête à-tc'te à un jeune Prince

,
qui lui dé-

clare qu'elle Taime , & lui fait entendre

qu'elle eft affez belle pour être aimée,

Louis jugea à propos de fuivre le porteur

de la lettre ,
quoique fon fidèle Ecuyei:

voulût l'en détournera l'y accompagner:

il allafeulau rendez-vous. Il y trouva une

perfonne plus réfervée qu'il ne s'y atten-

doit : elle lui refufa d'abord le plaifir même
de fe laiffer voir , & enfuite lui déclara que

la tendreiïe qu'elle avoit conçue pour lui

ëtoit de refpèce la plus délicate ; qa-elle

ne vouloit qu'avoir le bonheur de lui ren-

dre d'importans fervices ;
qu'elle partiroit

inceffamment pour Naples, où elle devoît

6tro attachée àla Reine en qualité de Fille

ly
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d'honneur ; que quand il feroit rendu lui-

même dans ce Royaume , il entendroit

fûrement parler d'elle , &l pourroit même
ïy revoir ; mais qu'elle exigeoit de lui ,

jufqu'à ce moment , de fe contenter de la

voir quelquefois avec autant de retenue

& de lagefTe qu'ils en avoient mis dans

leur première converfation. Ce ne fut pas

fans peine que Louis
,
qui devint épris • ie

Léonor ^(céto'it le nom de la Demoifelle)

fe foumit à une conduite aulîî circonfpec-

te. Il s'y conforma cependant ; 5i la belle

étant partie la première, le Prince fe mit ^

quelque tems après, à la tête de fon armée*

En approchant de Naples , il reçut des

proportions de la part de Sforce { ff) >

Général des armées de la Reine , qui

,

étant brouillé avec Caraccioli ( gg)^i2iVOx\

de cette PrincefTe, abandonna le parti de

Jeanne pour celui de Louk, \infi renforcé,

ce Prince marcha contre Naples , & aflîé^

gea la Reine dans fa Capitale. Jeanne pref-

fée,appella à fon fecours Alphonfe (TArror

gon 5 le fit reconnoître Duc de Calabre , &
hf ritier préfomptif de fa Couronne. Ce
Prince étant arrivé avec de nouvelles trou-

pes , repoufTâ Louis: jufques dans Gaéte»

Ce Prince ne ceflbit de penfer aux ctiarcies
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de Léonor , & aux promefles qu'elle lui

avoit faites, lorfqu'il reçut une lettre d'elle

qui lui donnoit des efpérances fondées fut

Jes brouilleries de l'intérieur de la Cour de
Jeanne, Le porteur étoit intelligent , &
chargé de lui expliquer ce qui le pa (Toit

dans cette Cour. Caraccioli
,
grand Séné-^

chai, avoit d'abord été dans la faveur la

plus intime auprès de la Reine. Sforce ,

foldat de fortune
,
que Ton avoit misa la

tcte des arméeSjavoit imaginé de la parta-

ger. Jeanne s'étoit fervie pendant quelque
temps de cette p^lTion

, pour foutenir le

zèle de fon véritable favori ; mais Sforce

l'étant apperçu qu il ne feroit jamais entiè-

rement prétéré, avoit pris le parti (comme
nous l'avons dit) de pafîer dans le camp
oppofé. Cétoit alors que la Reine avoit

eut recours à ALphonje ; elle prétendoit en
faire (on époux, comme elle en avoit fait

fon fils adoptif ; mais elle n'avoit trouvé

en lui qu*un ingrat : il Tavoit prefTée de
partager avec lui Ion autorité ,& en même*
temps il paroilloit méprifer (es charmes s

il fut au contraire touché de ceux de

Léonor, La Reine fut un moment inquiète

de cette patîion ; mais il fut aifé à celle

^ en étoit l'objet de UralTurer , ca lui
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difant beaucoup de mal ^Alphonje £Ar^
ragon , & lui faifant de grands éloges de
Louis cTAnjou, Jeanne conçut une véri-

table haine pour le premier de ces deux
Princes, & au moins de Teftime pour le

fécond. Lionor inftruifît Louis de ces fa-

vorables dirpolîtions , & il fe mit bientôt

en état d'en profiter. Il retourna vers

Naples , oii la Reine étoit aflîégée par

Alphonfe dans le Château-neuf. Aidé de

Sforce , il la délivra , & lui procura la

liberté de fortir de la ville ; elle fe rendit

a Averfa, où elle \iut des conférences avec?

ion concurrent à la Couronne , qui ache-

vèrent de changer {ç,s difpofitions , & ce
fut lui qu'elle reconnut pour fon fuccef-

feur. Il en ufa avec elle bien mieux:

€^Alphonje ; & quoiqu'il eut plus de-

droit au trône , il fe contenta de Tefpoir

de fuccéder à Jeanne. S'étant réuni à
Sforce pour attaquer le Prince d'Arra-^

gon , ils gagnèrent à Aquila une grande

bataille , où Sforce fut tué. Ce fuccès

rouvrit au Roi & à la Reine la porte de
leur Capitale , où ^ en dépit de Carac-

cioli même , Jeanne ne diiÏÏmuIa plus l'a-

mour qu'elle avoit conçu pour Louis,.

Ce fut alors que Léonor s'apperçut que
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la tendreiïc que le Roi avoit pour elle

mettoit obftacle à une alliance qui aiïli-

reroit à jamais le bonheur & la fortune
de ce Monarque. Elle prit la réfolution

de fe dérober à Tamour de Louis & aux
foupçons de Jeanne : quelque chofe que
pik dire Famoureux Prince

, quelques
combats qu'elle-même eût à eiïuyer dans
fon propre cœur, elle s'échappa

, partit

pour Rome , & fe cacha fi bien , ou dans
cette ville , ou dans quelque autre de
ritalie , que Ton ne fut plus ce qu'elle

croit devenue. Elle écrivit au Roi fon

amant que ce feroit inutilement qu'il

chercheroit la retraite où elle avoit réfolu

de confacrer à Dieu le refte de (^ jours,

houis en fut au défefpoir. Pour retarder

un hymen que la politique feule pouvoit

lui faire dcfirer , il fit entendre à Jeannt

qu'il falloit qu'il allât chercher du fecours

en France. Ce ne fut pas fans peine que la

Reine fe détermina à le laifTer partir ; en

chemin , il s*informa toujours très- inuti-

lement de Léonor , & ne ceffa de s'en oc-»

cuper. Arrivé en France , il alîlfta au ficre

de Louis ^i/ fon beau-frere , & mourut
peu d'années après à Cofence , dans le

JKoyaume deNaples, fans poftérité. Son
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frère René fucceda à fes droits fur les

deux Siciles.

Notes Uijloriques & Généalogiquesfur les

perfonnages & les familles dont il efl

parlé dans les Hifloires & Romans

^*Agnès Sorel.

(û) Le Duc de Bedfort , Régent du
Royaume, oncle de Henri ^'^J, Roi d'An-
gleterre. Ce prétendu Régent étoit le

troificme fils de lienrilV , Roi d'Angle-

terre , par conféquent frère de f.enri V^
qui mourut à Vincennes , près de Paris,

la même année que Charles VI {on beau-

pere. Henri avoirété déclaré héritier de la

Couronne de France au préjudice du Dau-
phin , qui fat depuis Charles Vil. Ainfi

Henri VI , qui , à la mort de fon père ,

n'étoit âgé que d'un an , fuccéda en même-
temps à la Couronne d'^Angleterre , &
aux prétendus droits de Ton père fur !e

Royaume de France. /e^/;,Duc àt Bedfort^

qui en fut uéclaré Régent , époufa en

1423 Anne de Bourgogne , fille du DuG
qui avoit été diïaffiné à Montereau : elle

mourut en iij2. Le Duc de Bedfort i^
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remaria à Jacqueline de Luxembourg , &
mourut à Rouen en i f jj. Il foutint juf-

qu'à fa mort , avec courage & avec gloire ,

la caufe à-^s Anglois en i^ rance. Pendant
ce temps , fon fi ère Humfroy , Duc de
Glocefler , étoit Régent en Angleterre ,
fous le titre de Protedeur de ce Rovau*
xne. Les trèrcs de Henri V ne laifsèrent

aucune poftérité. Tout le monde fait quel*

les furent les infortunes de leur neveu
Henri ri.

(h) Le Duc de Bourgogne, Ce Duc
étoit Philippe dit le Bon , fils de Jean ^
qui avoit été afTafliné à Montereau en

1419. L'obligation de venger la mort de

fon père rengagea à fe joindre aux Anglois

contre Charles yII. Cependant en 14.35',

il fe détacha d'eux , & fe foumit au meur-

trier de fon père. < e fut ce Uuc qui inf-

titua rOrdre de la Toifon d'Or, en 14^0,

Il fut père de C harles-le- Hardi , dernier

Duc de Bourgogne , & il nVut de (es trois

femmes que ce feul enfant légitime ; mais

en récompenfejOn lui connoît feize bâtards

de Tun & de Tautre fe:xe , dont plufîeurs

ont laiffc poflérité. Le corps de Philippe^

kBon eft enterré aux v^harueux deDi]Q%
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& Ton cœur eft dépofé dans TEglife ci-

devant occupée par les Célcftins à Paris,

( c) Le Duc de Bretagne , qui régnoît

lors de Tavénement de Charles Vil au-

trône , étoit Jean , fixième du nom , de la

Maifon de Dreux- Montfort. I! ne mourut
qu'en 1442. Son ^\s 2\.né , François Pre^
mier, lui fuccéda , Se mourut en 145*0,
fans IdilTer d'enfans mâles , mais une
feule fille, mariée à Jean !/•, Vicomte
de Rohai, A ce Duc François Premier y

fuccéda Pierre , fécond du nom ,fon frère ,

qui mourut en 1457, fans poftérité. Après
lui , le trône de Bretagne fut rempli par

Artus 5 troifième du nom
, qui avoir été

fî long-temps Connétable de France fous

le titre de Comte de Rickemont , & dont
îl eft tant parlé dans Thiftoire que nous
venons d'extraire. Il ne régna qu'un peu
plus d'un an , & eut pour fucceffeur Ton

neveu François II, fils de Richard, Comte
^Etampes , fi-ère à^Artus, Ce fut lui qui

fut père de laDuchefTe Anne, qui époufa

fuccedîvement les Rois de France Char*:

les Fin & Louis XIL

(d) Sept branches de la Maifon Royale
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fubfiftûicnt alors , indépendamment de
la régnante , de celle de Bourgogne Se de
celle de Dreux- Montfon qui poilédoit

la Bretagne. Celle d'Anjou , dont le

chef étoit Louis III ^ Roi titulaire des

deux Siciles : c'ert par fon hiftoire que
nous venons de terminer notre extrait.

Il mourut fans poftérité; & fon frère,

René d'Anjou ^ hérita de (ts prétentions,

mais ne pofleda jamais paifîblement que

le Comté de Provence. 11 difputa la Lor-

raine au Comte de Vaudemont^ qui le

retint long- temps prifonnier. Il eut un
fils nommé Jean^ Duc de Calabre^ qui

fit pendant quelque temps la guerre ,

pour foutenir fes prétentions fur les

koyaumesdc Napîes, de Sicile &: d'Ar-

ragon , & mourut avant fon père en 147 1.

Le dernier de cette Maifon d'Anjou fut

Charles^ Comte du Maine y neveu du

bon Roi René^ & fils de celui qui avoit

été Connétable & favori de Charles FIL
Il mourut fans enfans, & lailTa Louis XI
héritier de la Provence & de toutes fes

prétentions.

Celle ^Orléans confiftoit alors dans

Charles y Duc ai Orléans y
petit -fils du

Roi Charles Vy neveu de Charles FI^
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& coufin germain de Charles VII, Il fut

fait prifonnier à la bataille d'Azincourt,

& reiU, pendant vingt- trois années en-

tières, entre les mains des Angîois. Il en

fortit en 1440, & mourut en 146^ , dans

fa foixante- quatorzième année : Ton fils

fut le Roi Louis XU, Dans le même
temps vivoit audi Jean ^ Corn e à^An-
gouleme y frère du Duc à^Orléans i il fut

comme lui prifonnier des Anglois , &
recouvra fa liberté en 1414. Il mourut en

1467, & fut grand 'pere du ^oxFrançois

Fremier,

La branche de Bourbon avoit pour

chef, du temps de Charles Vll^ Jean^ qui

ayant été aulli fait prisonnier par les An-
gîois à la bataille d' ^ zincourt , refta entre

leurs mains pendant dix - neuf ans , &
mourut en Angleterre en 1434. .Il avoit

pour fils Charles^ qui ne mourut qu'en

145-6 , laifTant onze enfans légitimes , &
fept bâtards. Il avoit époufé une fœur du
Duc de Bourgogne ; cependant il fut tou-

jours fidèle à Charles, Du vivant de fon

père, il étoit appelle Comte de Clermom.

Les autres Princes de cette Maifon étoient

un ' Comte de Mompenjîer , frère de

Charles , qui fut la tige de la branche d«
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Montpenfier ^ & aïeul du grand Conné-
table de Bourbon; mais il étolt jeune,

& ne joua aucun rôle fous le règne de
Charles FIL Un Comte de la Marche y

qui fut le dernier de fa branche, & dont
les aventures furent affez fîngulières. Il

alla d'abord , dans fa jeunefïe , avec un
Comte de Nevers , de la Maifon de Bour-

gogne y faire la guerre aux Turcs en Hon-
grie , fut fait prifonnier à la journée de
Nicopolis y & refta long-temps entre \qs

mains di:s Infidèles. De retour en France,

il prit le parti du Duc de Bourgogne con-

tre CharUs VIL Etant veuf d'une fille

du Roi de Navarre, il pafTa à Napîes, &
époufa cette même Reine Jeanne II ^ iî

^meufe par {es galanteries, & dont nous

avons parlé à Toccafion de Louis 111 y de

la Maifon d'Anjou, Cette Reine ne fut

pas long-temps fans fe dégoûter de lui;

car elle le trouva tout à la fois foible ôc

jaloux; elle le chaffa avec indignation; &
croyant qu'il n'avoit pas d'autre parti à

prendre que d'entrer dans le liers Ordre

de Saint-François
y
que nous appelions au-

jourd hui à Paris les Picpus , il mourut

dans leur couvent de Befançon en 173B.

Son frère , Comte de Vendôme , avoit
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auiïi été fait prifonnier à la bataille d'y^;^z/r-

coun ; mais s^étant fauve par bonheui:

de la Tour de Londres, il refta fidele-

mentattâché au Roi Charles ^//, & mou-
rut fous fon règne en 1447. Son fils fervit

également bien le Q\\zî de la Maifon ; il

fut Tami & rélève à la guerre du Comte de
Danois, Antoine^ Roi de Navarre , p3re

de Henri IV ^ écoit fon arrière-petit-fils,

Jean 11^ Duc ai Alencon^ dont le

père avoit été tué à la bataille d'A^incourt,

étoit arrière- petit- fils d'un frère de Phi'

lippe de Valois ; il fuivit le parti de

Charles VU ; mais ce fjt pour le trahir

à plufieurs reprifes. L'hiftoire de fe? prin-

cipales trahifons eft comprife dans l'ex-

trait que l'on vient de lire. Il mourut ea

1476. Sa branche a fini dans la perfonne

de fon petit- fils.

Le Comte à!Eu , dont il efl: parlé

dans rhiftoire de Charles VII , fut le

dernier Prince de la branche d'Artois

,

qui defcendoit d'un frère de Saint- Louis ;

îl avoit auflî été fait prifonnier à la bataille

àiA^incourt , & fut fidèle à Charles Vil y

qui le fit Gouverneur de Paris. 11 mourut

en 1472 , fans enfans.

" La Maifon de Dreux fubfiftoit en pla-
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fieurs branches , indépendamment de celle

qui poiTédoit la Bretagne ; mais toutes

les autres n*étoient pas riches, & ceux
qui en defcendoient , ne figuroient dans
le monde que comme de (impies Gentils-

hommes. L*un étoit le premier Chambel-
lan du Roi Louis IIIde Sicile; l'autre Ca-
pitaine-Commandant de la grofle Tour
de Rouen , fut fait prifonnier par les An-
gîois. Ils prenoient leurs alliances & éta-

bliffoitnt leurs filles dans des familles de

fimple noblefle ; c*eft ce qui fait que tant

de Gentilshommes ont Thonneur d*être

alliés à la Famille Royale par la Maifon

de Dreux» Il y a même des familles bour-

geoifes qui peuvent s*en vanter à jufte

titre.

La Maifon de Courtenay étoit exade-
inent dans le même cas. Leur branche

ainée avoit occupé le trône de Conflanti-

nople ; mais elle étoit éteinte , &: celles qui

étoient reliées en France^avoientété rédui-

tes à la plus grande pauvreté 5 par ledéran-

gement de Jean de Courtenay
,
quatrième

du nom , Seigneur de Champignelles
, qui

dilîlpa tout fon bien , & vendit à Jacques

Capur fa teTc , dont la branche portoit le
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(e) Jean de Bourgogne^ Duc de Bra-«

bant, étoit fils du L)uc Philippe /, par
conféqufnt coufin- germain de Philippe^

le-Bon, Nous avons dit un mot de Ion

mariage & de fes querelles avec JacquC"

Une de Bavière, héritière du Haynault &
de Hollande ; mais les aventures de cette

PrincelTe forment le fujet d'un Roman
hiftorique très-intéreiîant , dont nous ren-

drons compte quelque jour. Ce Duc de

Brabant & Ton trere , étant morts fans

enfans, le Duc de Bourgogne hérita

d*eux 8d trouva même moyen d'hériter

de JacQueline de Bavière , ce qui le rendit

pofTefTeur de prefque toutes les Provinces

é^s Pays Bas.

(/) Tannegul du Chaflel^ Gentilhomme

Breton, avoit d'abord été Chambellan

du Duc ^Orléans ^ qui fut aflafîlné par

le Duc de Bourgogne ; il fervit Louis II

d'Anjou 5 Roi de Sicile en Italie, fe trouva

a la bataille d'Azincourt , & eut le bon-

heur d'en revenir; il s'attacha à Louis,

Dauphin, frère aine de Charles Vil ^ &
puis à celui-ci, lorfqu'il devint Dauphin

à fon tour. On prétend qu'il eut grande

part au meurtre du Duc de Bourgogne,
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Charles f^II l'ayant pris en amitié, le

fit Grand Maître de France ; mais le Con-
nétable de Richemont le fit difgracier,

comme nous Tavons dit dans notre ex-

trait. Il mourut en 1449 , retiré en Pro-

vence, mais toujours fidèle à Ton maître*

Il avoit époufé Sybille le Frayer; mais il

n'en eut point d'enfans ; ce fut Ton neveu,

appelle comme lui , Tannegui du Chajlel^

& que Charles VU y en mémoire à^s

fervices de Ton oncle , avoit fait grand

Ecuyer de France, qui eut foin des ob-

feques de ce Monarque , après la mort
duquel il pafTa au fervice du Duc de

Bretagne, & fut Grand- Maître de fa

Maifon.

Ce que nous venons de dire , eft tiré

des Mémoires les plus exads; cependant

de graves hiftoriens , tels que l'iiluftre

M. de Thou y le (ont trompés du neveu

à Tonde, &: ont attribuée celui-ci même
rhonneur d'avoir dépenfé trente mille

écus pour faire enterrer Charles Vil, Au
ref^e , ni l'un ni l'autre ne font enterrés à

Saint- Ubnis. Le fécond Tannegui
,
grand

Ecuyer, ne laifTa point d'enfans mâles.

(^) Le Seigneur de Joyeufe^ dont il
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eiï ici queftion , & qui époufa la fille de
Jean Loiivety Préfident au Parlement de
Provence , & Miniflre de Charles Fil,
étoit Louis 1 1 y de l'illuftre & ancienne

Maifon de Chateauneuf de Randon, Il

mourut en 1441 ; fa femme , à ce qu'il

paroîtj étoit morte avantlui.De ce Louis y

îbnt defcendus les Ducs & Maréchaux de

Joyciife^ dont la branche s'eft éteinte fous

le règne itfe //e/zri IF ^ & dont les terres

ont pafTé dans une branche de la Maifon

de Lorraine, MM. de Jqyeufe Grandpréy

dont la branche n'eft: éteinte que de nos

jours , en defcendoient également. L'on

fait que MM. d'^^pchier font les aines de

la Maifon de Chateauneufde Kandon.

(^) Le Seigneur de G'iac y dont il eft

parlé dans cette hiftoire , étoit petit-fils

d'un Chancelier de France. Le Roi Char-

les Vil l'ayant pris en affection, le fit

fon premier Chambellan. 11 eft très- vrai

que le Connétable & Georges de la Tri*

mouille fe faifirent de lui à IlToudun en

Berry ; ti le firent noyer à Dun-ie-Roi

,

l'ayant accufé de plufieurs crimes , entre

autres y de celui d'avoir fait empoifonner
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fa première femme , pour époufer la fé-

conde. Louis fon fils , du premier lit

,

intenta procès au Seigneur {ie la Tri-

mouilU en 1445*, traitant d'affalîînat la

juftice à vrai dire un peu militaire ,

qu'il avoit fait de fon père. Ce Louis de

Giac fut , à ce qu'on croit , le dernier de

fa famille; & on ne fait ce que devint

fon procès contre Georges de la Trimouille.

Il eft vrai que la féconde femme de Pierre

de Giac s'appelloit Catherine de Vljle de

Bouchard, & que la féconde femme de

Georges de la Trimouille portoit le même
nom ; mais l'identité de ces deux femmes

xi*eft pas prouvée,

C i ) Le fameux bâtard à'Orléans ,

Comte de Dunoisy dont il efl ici quef-

tion , s'appelloit Jean , fils de Louis de

France , premier Duc d'Orléans , fécond

fils de Charles V, Sa mère s'appelloit

Marguerite d'Enghiàen, & avoit été ma-
riée à Albert Flamand^ Seigneur de Cani,

Chambellan du Duc. Le fameux bâtard

naquit en 1403, & mourut en 1468. Il

fut Grand-Chambellan de France : fa pot

lérité obtint le ran^ de Princes du Sang

J778, Oâobre. z"" VoU K ' *



2i8 BIBLIOTHÈQUE
Le Comté de Longueville fut érigé en

Duché en faveur de fon petit-fils , qui

hérita auiîi de la Souveraineté de Neu-
châtel. La poftérité généralement recon-

nue pour légitime , du fameux bâtard

d^Orléans , s*eft éteinte en 16^4 avec le

dernier Duc de Longueville, Celle des*

Marquis de Rothelin n a fini que de nos

jours,

{k) Georges de la Tntnouille , grand

Chambellan de France, combattit à la

bataille d'Azincourt en 14.15*, & y fijt

prifonnier des Anglois. Il parvint au plus

haut degré de faveur auprès du Roi Char-

les Fil, r« excita la jaloufie de tous les

Grands du Royaume , comme on le voit

dans notre extrait, [l mourut en 1446,
M. le Duc de la Trimouille d'aujourd'hui

defcend de lui au treizième degré»

(/) Aimar de Prie, dont il eftici parlé;

étoit Grand - Maître des Arbalétriers de

France. Son père Louis ^ Seigneur du Bu-

fànçois,avoit été Grand-Queux de France.

Aimar avoit époufé Claudine de ChoifeuU

La Maifon de Vrie eft très-ancienne en

Berry & en Touraine, Elle fubfifte en-
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core daus M. le Marquis de Pne , dont
Toncle cft mort Chevalier des Ordres du
Roi,

(m) Raoult de Gaucourty qui fut Gou-
verneur d'Orléans lors du fameux fîége ,

fut fait Grand-Maître de France en 14^3 ,

& mourut en 1461 , la même année que
fon maître Charles Vil y auquel il avoit

toujours été fidèle. Sa poftérité fubfifte,

te cette AI aifon fait remonter fon ancien-

neté jufqu'au treizième (îècle.

(/î) La famille à Agnès Sorel n*a pas

fubfîfté long-temps; le frère de la belle

Agnès fut Grand- Veneur de France 5c

Seigneur de Saint-Gérand ; il n'eut qu'une

fille, qui époufa Gabriel de la Guiche

,

qui fut Seigneur de Saint-Gérand.La bran-

che delà Guiche Saint-Gérand y
qui a été

très-illuftrée , eft éteinte ; mais la Mai-

fon de la Guiche fubfifle dans une autre

branche.

( o ) Les neveux de Jeanne-d^Arc ont

pris le nom du L)s ; ils ont obtenu pour

armes d'azur à trois fleurs-de-lys, & au

milieu Une épée foutenant une couronne^

Kij
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Nous croyons que cette famille eft à pré-

fent éteinte.

(p) Pierre de Rleux , ci*une Illuftre

Maifon de Bretagne , fut le fécond Ma-
réchal de France de fon nom , ayant fuc-

cédé à fon père dans cette dignité ; il

rendit de grands fervices à Charles Vil y

& fut malheureufement fait prifonnier à

Compiègne, par la trahifon du Gouver-
neur, nommé Flavi , le même qui livra

la Pucelleaux Anglois.Il mourut en 1 448,
dans les prifons de ces ennemis de TEtat

,

ne laiiïant point de poftérité. MM. de

Rieux d*aujourd'hui , defcendent de fon

frère aine.

Le Maréchal de Rais étoit de la Mai-

fon de Laval-Montmorency , d'une bran-

che qui avoit hérité des terres & du nom
Aqs Seigneurs de Rais, Il étoit brave, ôc

fervit bien fon maître à la guerre ; mais

en 1440, il fut accufé & convaincu de

crimes atroces
,
qui fuppofoient de 1 1 folie ;

il fut brûlé à Nantes. Sa branahe a fini

dans René fon fils.

Louis de Culanty Amiral de France
j».

d'une ancienne & illuftre Maifon de

Berry, mourut fans poftérité & fans
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alliance ; mais Tes deux neveux furent

,

l'un Grand- Maître, & l'autre Maréchal de
Franct, &: le premier a laiiïe poftcritc.

Si cette race fubfîfte encore , elle peut fe

vanter d'une grande ancieimeté, & d'une

grande illuflraiion,

(g) Jean-Poton de Xaîntrailles , après

s'être diftingué au fervice de Charles VII,
te avoir prouve qu'il étoit un des plus bra-

ves Chevaliers de fon temps , obtint enfin

en I45'4, la dignitéde Maréchal de Fran-

ce, & mourut à Bordeaux en 1461. On
a gravé fur fon épitaphe qu'il eut l'hon-

neur, avec la Hyre, de chafter les Anglois

de France. Il mourut fans poftérité ,

aufli-bien que fon frère aîné, qui fut

Grand-Ecuyer de France. Quant à la

Hyre , dont le vrai nom étoit Vignolles y

fa famille s'eft éteinte dans le courant

du feizième fîècle. Le nom & les armes

de Vïgnolles la Hyre ^ ont été relevés

par MM. de Saint-PaulDericaut, Le der-

nier eft mort en 16^6 , âgé de 71 ans.

Il avoit été Capitaine des Gardes-du-

Corps de Henri IV y lorfque ce Prince

n'étoit que Roi de Navarre , & fut fait

Chevalier des Ordres du Roi en i6i$*

Kiij
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(r) Le brave Talhot y dont il eft ici

queftion, étoit d'une famille établie de-
puis long-temps en Angleterre, mais ori-

ginaire de Normandie.Ses ancêtres avoient

pafTéla mer avec Guillaume le Conquérant.

Celui-ci fut élevé
5 par fa bravoure & en

rccompenfe des fervices militaires qu'il

rendit à {^s Souverains, aux plus grandes

dignités d'Angleterre & de France. Il fut

fait Pair d'Angleterre & d'Irlande, fous

Je norri de Comte de Shrewbury & de
Watcrfort 5 Chevalier de l'Ordre de la

Jarretière , Gouverneur & Grand-Séné-
chal d'Irlande. Il pafTa en France en 1417,
Ci y fit la guerre à plulîeurs reprifes,

toujours avec gloire
, jufqu'en 145* 3 ,

qu'il

fut tué avec un de {q.% fils d'un coup de

canon, près de Caftillon en Guienne ,

dont il vouloit faire lever le {i^g'i aux
Troupes de Charles Vil, Sa mort porta

le dernier coup aux affaires àiQ% Anglois

çn France. II fut déclaré , au nom de
iienn VI y Maréchal de France en 14.38,

S: quelques années après , Gouverneur de
Guienne. Sa mère étoit fille du Duc de
Çlocejîer y oncle de ce Roi. La poftérité

de cet illuftre Général Anglois fubfifie

encore en Angleterre , en la perfonne dti
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Comte de Shre^bury & de Waterfort ,

Pair d*Angleterre & d'Irlande, quidef-
cend au onzième degré du Maréchal Tal-

bot. Le Lord Tyrconell^ qui eft mort en
France Officier-Général aufervice du Roi,

& qui aYoit été Miniftre Plénipotentiaire

de France auprès du Roi de PrufTe , étoit

auflî defcendant du brave Talbot, ÂL^is il

y a en Angleterre d'autres Lords du nora

de 'laiboty qui ne font point de la même
famille ; ils n'ont été créés Pairs d'Angle-

terre que fous le règne préfent. Le père

du Lord aduel étoit Grand- Chancelier:

pendant celui de Georges IL

C j ) Le Seigneur ài*Albret, qui fe fournît

à Charles VU^ étoit Charles ÎZdu nom ^

Comte de Dreux & Vicomte de Tartas.

Son père. Connétable de France , fut tué

à la bataille d'A7incourt ; fon grand-père

étoit Grand-Chambellan , & âvoit époufé

tine PrincefTe de la Maifon de Bourbon ;

celui-ci étoit marié à Anne d*Armagnac
,

Zfi n'avoit jamais cefîé d'être fidèle à Char^

lesm s ni^is il étoit refté en Gafcogne
,

& ne vint jcirjdre le Roi qu'aux approches

de Reims. Ce Charles 11 iVAlbret f^t

ôïcul de Jean
, qui devint Roi de Navarre

Kiv



224 BIBLIOTHÈQUE
par fa femme Catherine de Folx» Il fat

grand - père de Jeanne d^Albret , mère
de Henri IF. La Maifon à'Albret s'eft

éteinte en 1676, par la mort du Maré-

chal (^ Albret MioJJens y
qui n*eut qu'une

fille , mariée à Charles de Lorraine ^ Comte
de Marfan , Sire de Pons ,

grand père de

M. le prince de Ma/fan d'aujourd'hui
,
qui

a hérité de la plus grande partie des biens

de cette dernière branche de la Maifoa
d'Albret.

Le Seigneur de Beaumanoir, du même
tempSjne pouvoit être que Jean de Beau-

manoir, premier du nom, aïeul au cin-

quième degré de Jean de Beaumanoir ^

JVlarquis de Lavardin , qui fut Maréchal

de France en lypj*. Le dernier de cette

Maifon fut tué en 1705.
Le Seigneur de Fayette étoit Gilbert

Motier , troifième du nom , qui fut Maré-

chal de France vers J444, & mourut en

146^. La branche ainée de cette Maifon

illuftre & ancienne en Auvergne, finit en

1 65) 4,dans le fils de la célèbre Madame de

la Fayette , Auteur des Romans de la Prin-

cefle de Cléves & de Zaïde, Une branche

cadette fubfifte en la pcrfonne de M. le

Marquis de la Fayette^ marié à une fil!»
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de M. le Duc de Noailles ; cette branche
eft réparée de la première depuis le trei-

zième ilècle.

Le Seigneur de Mailly étok Jean II,
furnommé ^EtendartdeMaïlly , parce qu'il

réunilîoit fous fa bannière nombre de bra-

ves Gentilshommes & Guerriers. 11 fe

diftingua dans les guerres de Charles VIIy

en faveur de ce Roi, & eft qualifie, par

tous les Hiftoriens contemporains, de hravô

Chevalier. Tous ceux de la Maifon de
A/^i/7// de Picardie qui exiftent à préfent,

en defcendent au douzième , ou treizièrns

degré.

(r) L'Archevêque de Reims, qui facra

Charles ^7/ ,s*appelloit Renaud de Char»

très ; il fut d'abord Evéque de Beauvais,

puis Archevêque de Reims en 141 5 »

Chancelier en 1424, Cardinal en 143P,
èc mourut en 1443. Il eut pour fuccef-

fcur dans rArchevêché de Reims, /^w^^^/e^

Juuencl , dit des Urjîns ; & dans la dignité

de Chancelier, Ciiilldumc Juveneldes Ur^

fins , Chevalier & Baron de Trainel , frère

de Jacques & de Jean y qui fuccéda à fon

frère Jacques dans TArchevcché de Reims.
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Nous ferons mention dans un moment
de cette famille.

(v) Le Cardinal de Wincke/ier
y qui

facra Henri IF' d^ns TEglife Notre-Dame
de Paris , étoit grand-oncle du jeune Roi

,

^tant fils d'un troifième lit du Roi HenriIF
d'Angleterre. C'eft ce Cardinal qui a fait

bâtir, ou du moins qui a occupé ce châ-

teau près de Paris ,
qui eft aduellement

une maifon de force , & qu'on appelle

Bicécre , du nom de Tf^inchefler , mal pro-

noncé par les Parifîens. L'Evêquede Te»,

rouannes^ qui fit à ce même facre \t%

fondions de TEvéquede La^n ^s'appelloit

Louis de Luxembourg ; il étoit de rilluftre

Maifon de ce nom ; il faifoit les fondions

de Chancelier fous la domination Angloife

en France; fut Archevêque de Rouen en

11436, Cardinal en 1435;) ; & mourut eri

•Angleterre en 144- ?•

L'tvcque de Beauvais étoit Pierre Cau^

chon , zélé pour la fadion de Bourgogne

& pour les Anglois ; ce fut lui qui eut

l'indignité de faire le procès à la Pucelle

d'Orléans^ & de la faire brûler.

L*Evéque de Noyon étoit Jean df
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Mailly, Quoique tous ceux de cette Mai-
fon tufTein attachés au parti de Charles

f^ll , il avoit jugé à propos de prendre

celui des Bourguignons, c'eft-à-dire5celui

du Roi d'Angleterre, &: ne fe fournit à

fon légitime Souverain que lors de la paix

fi'Arras. Son frère , Rouen de Mailly , fut

Grand- Pannetier de France.

Le C omte de AWcrj, qui repréfenta

comme Duc & Pair au même facre , étoit

petit-fils du Duc de Bourgogne Philippe

Premier, Son père avoit été tué à la ba-

taille d'Azincourt : celui-ci répara la faute

qu'il avoit faite de représenter au facre

de Henry VI ^ en fe trouvant à celui de
Louis XL Son fils tut le dernier de la

branche Bourgogne Nevers. Ce Comté
pafTa dans la Maifon de Cléves, & de
celle-ci dans celle de Gon^s^ague.

(a ) Ce ne fut qu'en 14^2 , un an après

la mort de Charles VU ^ que Tainée d^s

filles de ce Roi & d'Agnès Sorel , qui

prenoit le titre de Charlotte de France, y

iceur naturelle du Roi, époufa Jacques de

Bresse y Comte de Maulevriet , qui avoit

été favori de Charles VIL Son mari la

tua en i-J/O, Voici comment ^.Chronique

Kvj
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fcandaleiife de Louis XI , ouvrage recher-

ché pour les chjfes fingulières qui s'y

trouvent , conte cette tragique aventure»

Le Comte de Maulei/rier & fa femme
étoient à la campagne, dans une terre à

eux appartenante, près de Dourdan : ils

avoient été enlemble à la chafTe , &s*é-

toient retirés enfuite chacun dans leur

appartement pour fe repofer. Le Comte
fut averti que Pierre de la Vergne , Gen-
tilhomme Poitevin , fon Veneur, étoit

entré dans la chambre de fa femme : il y
court , en fait enfoncer la porte , & la

trouve avec la Vergne nue en chemife :

aufïî-tôt il tire fon épée & tue fon Veneur»

La ÇomtefTe fe réfugie fous le lit de fes

enfans ; fon mari Ten tire avec violence ,

& lui perce le fein, tandis qu'elle étoit

à genoux. Elle fut enterrée dan TEglife

des Bénédictins de Coulombes, près de

Nogent-le-Roy. Son mari fut pourfuivi

pour ce meurtre, fait prifonnier, & con-

damné à cent mille écus d'amende envers

le Roi, en obtenant grâce de la vie. Il

paroît qu*il fe repentit d'avoir tué fa

iennie , car il fe fit enterrer dans la même
Eglife, & fous la même tombe qu'elle,

«n I ijp^. L'on fait que Louis de Bre^^éy fils
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de Jacques , fut le mari de la célèbre Vïant
de Pouiers,

Olivier de Coétïvy , qui époufa Mar-»
guérite ^ féconde fille (^Agnès Sorel .{y^t

Seigneur de laillehourg
^
pofTéda plufieurs

«mplois militaires très - honorables , &
pafTa pour un grand Capitaine , ainfi que
Ion frère

,
qui fut Amiral de France. Sa

poftérité mafculine finit avec fon fils Char^
les de Coéùvy

, qui avoit époufé Jeanne,

d^Orléans-Angoulcrne yUnto, du Roi Fran^

fois Premier, Il n'eut qu*une fille,qui porta

Je Comté de TailUbourg & la Principauté

de Talmont dans la Maifon de la Tri^

mouille.

Enfin Antoine de Beuil , qui époufa lîl

troifième des filles d'Agnès Sorel , fut

Comte de Sancerre, Le Roi Louis XI ,

qui Taimoit beaucoup , Tappelloit fon

frère d*armes , parce qu'il avoit fait la

guerre avec lui dans fa jeunefTe. La pof-

térité des Seigneurs de l^euil Sancerre ,

qui a donné à la (Couronne un Amiral,

plufieurs Grands Bouteillers^des Grands-

fechanfons , & des Grands - Maîtres des

Arbalétriers , efl sûrement éteinte ; mais

il y a plufieurs branches cadettes de cette

apciennc Maifon de Touraine ,
qui ont
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fubfîfté jufques à nos jours , & il en exifte

peut-être encore. Jacqueline de Beuzl

,

ComtefTe de \foret
, qui fut niaitrefTe

de Henri If^, & époufa enfuite le Mar-
quis de f^ardes , étoit de cette Maifon,

Le Marquis de Racan , qui avoit été

page de Henri IV
^
qui fut enfuite connu

Ear fes Poéfies , & mourut en 1 670, Mem -

re de TAcadémie Fraaçoife , en étoit

auiii.

{y) Jean de Villiers de Vlfie- Adam y

d^une famille illuflre
, qui tiroit fon nom

du village de Viîlie s près Paris , étoit

petit-lîls d'un Grand-Maître de France,

qui fut Porte-Oriflamme en 1972» Celui-

ci fît la guerre de bonne heure , & fut

fait prifonnier à la bataille d'A.zincourt er»

j^iy. Il s'attacha enfuite au parti du Duc
c^e Bourgogne , fut fait Maréchal de

France en 141 ?> , fe brouilla à différentes

reprifes avec les \nglois , mais refla tou-

jours attaché au Duc de Bourgogne. Ce
fut par le crédit de ce Prince qu'il fut fait

Gouverneur de Paris : il fut reçu Che-»

valier de la Toifon d'Or en 14 ,8. 11 fit

fa paix avec Charles VII Qn même-temps

q^ue le Duc , & fuç alors confirmé dans
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fa charge de Maréchal de France. Sa pof-
Cérité a donne un Grand-Maître à l'Or-

dre de Malte , & un Evéque à la ville de
Beauvais : il y a eu de ce nom un Grand-
Louvetier de France. Nous croyons qu'il

cfl éteint.

C:^) Les deux frères Chahannes dont
îl eft ici queftion , d'une Maifon déjà an-

cienne , étoient , Tun Jacques de Cha*
bannes

y premier du nom. Seigneur de la

Palice
, qui fut Grand-Maître de France

en i^yj. Il mourut en i^S^ , à^s blef-

fures qu*il reçut au fiége de Cafiillon»

Toute la Maifon dp Chahannes^ aduelle-

ment fubfiftantc , defcend de lui ; l'autre ,

Antoine, de Chahannes y fut Comte de
Dammarûn ; fa poftérité s*eft éteinte dans

la perfonne de fon fils. Ce fut le Roî
Louis XI qui le fit Grand-Maître de Fran-

ce en 146-: il mourut en 1468 ; il .^-'étoit

fait connoître bien longtemps auparavant

que de remplir la grande charge dont avoit

été pourvu fon frère : il s*étoit diftingué

à la guerre ; mais il traitoit un peu dure-

ment les pays dans lefquels il la faifoit,

car fa compagnie d'hommes d'armes étoit

iurnommée les Ecorcheurs, Ce fut lui c^
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intenta le procès qui fut fait à Jacques

Cœur en I45'5. Il eut une grande partie

de fes biens ; & dix ans après , le Roi
Louis XI fit revoir le procès de Jacques

Cœur , lui fit rendre [qs biens ufurpés par

le Comte de Dammanin , & exila celui-ci

,

avec lequel il fe raccommoda cependant

iî bien , que quatre ans après il le fit ,

comme nous venons de le dire, Grand-

Maître de France.

(aa) Le Chancelier dont îl eft ici

queftion , n'ctoit pas d*une naifTance an-

cienne ; mais fa famille parvint , en peu
de temps , à un point d*illuftration bien

remarquable. Son grand-père n'étoit qu'ua

Bourgeois de Troies ; & fon père , Jean

Juvenel , vint à Paris comme limple

Avocat , devint Confeiller au Châtelet

,

& fut élu en 1388 , Prévôt à^Qs Mar-
chands. Il fe conduifit dans cette place ^

qu'il occupa dans des temps de troubles ,

avec une prudence &: une fermeté qui

lui firent infiniment d'honneur. Le Corps-

de- Ville de Paris l:ii fit préfent de Thôtel

des Urfins , fitué dans Tlfle Notre-Dame

,

vis à-vis ,.la Grève ; c'ell de-Ià qu'il prit le

nom & même les armes de Tilluflre Mai-»
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fon des Urfins en Italie , avec qui , d'ail*

leurs , il n'avoit rien de commun. S'étant

déclaré pour le Roi Charles Fil , il fut

Avocat- Général
,

puis Préfident du Par-

lement établi à Poitiers. Jeû/i fut fauteur

de toute la grandeur de fa famille ; il eut

fei7e enfans, dont trois furent fucccflîve-

ment Baillis de Troies & Chevaliers ,

deux furent auiîi fuccefTivement Arche-
vêques Ducs de Reims. L*un des deux a

écrit l'Hiftoire de Charles /^/,tant fur

fes Mémoires que fur ceux de fon père ,

c*eft un morceau curieux qui nous eft

rcfté : erfin, Cuillaume mérita Téloge que

que avons fait de lui dans notre extrait,

car il i\ la guerre comme Capitaine dts

Gendarmes du Dauphin , depuis Charles

Vil ,
puis fut Confeiller au Parlement

,

reprit le métier àts armes , fut fait Che-
valier au facre du Roi en 1429 , Chan-
celier de France en 1445* , dépofé & mis

en prifon par Louis XI à fon avènement

au trône : rétabli quatre ans après, il refta

dans {a place jiifqu'à fa mort , en 1472,

Sa poftérité figura parmi la noblefTe du

Rovaume ; te lors de Tinftitution de l'Or-

dre du Saint- Efprit en 15-78 , Chr'iftopht

Juvenel des Urjins ^ Baron de Trainel^y^
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fut compris ; fon fils Franpois , Marquis
de Trainel

, qui fut auflî Chevalier des

Ordres du Roi , mourut fans enfans en
i6<)0 , & fubftitua fon nom , fes armes &
fes biens , à Franpois de Rarviile , homme
de qualité, fon petit-neveu par fa mère ,

dont la poftérité fubfifte.

(bb) UAbbaye de Jumîèges eft fituée

en Normandie, à quatre lieues de Rouen

,

& à deux de Caudebec. Le château de
Mén'd

5 que polTédoit Agnès Sorti , & où
elle eft morte , efl: tout auprès ; il a été

furnommé , à caufe d'elle , le Ménil-la-

Belle.

(ce) Jean Chapelain ,
qui de fon vivant

eut une grande réputation , & n*eft plus

connu que par les ridicules que Boileau

& d'autres ont jette fur lui, étoit filsd*un

Notaire de Pari<?. II fut d'abord précep-

teur des enfans du Marquis de la Troufje ,

Grand-Prévot de France , & Intendant de

la maifon de ce Seigneur. Ce fut pen-
dant le temos qu'il étoit dans cette mai-

fon , qu'il traduifjt très-longuement &
très ennuyeufement le Roman Efpagnol

de Gufman d'Alfaracke j il s'occupa ea-
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fuite du grand Pocme de la Pucelle y au-

quel il travailla pendant près de vingt-cinq

ans, ^ dont il publia les douzes premiers

Chants en 16 j6 : Tédition eft d'une ma-
gnifique imprcfllon , avec de très- belles

gravures à^Abraham Boffe, Cet Ouvrage
fit perdre à Chapelain toute fa réputation

de bon Poète : heureufement qu'il jouiC-

foit d'un revenu afîez confidérable , &
ctoit regardé comme le Patriarche de la

l-itiérature de fon temps. Il étoit TOracle

de TAcadémie Françoife ; & apparem-

ment qu'on lui croyoit du goût , puifqu*

le Roi Louh JilV tL fon Miniftre Col-

hen s'en rapportèrent à lui pour diflin-

guer les Gens de Lettres , tant François

qu'Etrangers , auxquels Louis-le- Grand (e

fit honneur d'accorder ^qs penh'ons. L'on

De fait pas bien fi ceux qui en obtinrent

fur fon témoigage , furent bien recon-

roiffans ; mais il eft sûr que ceux qu'il

n'indiqua pas , devinrent ks ennemis.

L'on ne peut pas dire qu'on ïiit injufte

en lui refufant du talent pour la poéfie ;

mais il y a lieu de croire que la confidé-

ration dont il jouit , fut le fruit de la

bonté de fon coeur & de l'honnêteté dç

ion caraâère»
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(dd) Madame de Rouault eft certaine-^

ment un pcrfonnage de rimagination de
Madame Durand ; l*on fait que Joachïm

RouduU , beigneur de Gamaches , fut

Maréchal de France par le Roi Louis XI
en 1461 , à fon avènement au trône ; mais

cnfuite ce Monarque en fut mécontent

,

le dépofléda , confiiqua fes biens , puis le

rétablit ; & il mourut dans {qs dignités &
honneurs en i 4-78. M. le Marquis de Gci"

mâches y Grand d*Efpagne , en defcend aii

douzième degré.

{ee) Robert de Baudricourt , Gouvcr*
neur de Vaucouleurs , qui adreiïa la Pu-»

celle au Roi Charles yil , mourut en

I4j'4. Son fils 5 Jean de Baudricourt , fut

Maréchal de France fjus Louis XI , &
mourut fous Charles f^lll en i^pp , fans v

en fan s.

(ff')
Jacques Sforce n'étoit efFe(5î:Ive-*

ment qu'un iîmple foldat de fortune ; ce

qu'en dit Madame Durand eft afTez vrai.

Il eut trois femmes , dont provinrent plu-

fîôurs enfans légitimes : il en exifte en-

core des dafcendans en Italie ; mais ceux

de fa poftéfité qui firent la plus grande
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fortune , furent fes bâtards , un defquels

fut Duc de Milan , & un autre Marquis
de Pe\aro, La poflérité du premier a pof-

fédé le Milanois pendant plufieurs an-
nées ; il exifle encore dans cette ville une
famille qui defcend de ces Ducs de Milan
par bâtardife.

(gg) La famille d^s CaraccioU , dont
étoit le Grand-Scnéchal, favori de la Reine
Jeanne 11 de Naples , fwbfifte encore en
plufieurs branches , tant à Naples qu*en

Efpagne ; quelques-unes on été élevées à

la dignité de Grand d'Efpagne. Tous ceux

qui portent , à bon titre , le nom de Ca^

raccioli , doivent être regardés comme
étant de bonne & grande Maifon,
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APPROBA TION.

J 'Aï !u par ordre de Monfeigncur le Garde
des Sceaux le fécond volume du mois d'0(flo-

bre de la Biiliothêque des Romans ; je crois que
le Public ne peut trop accueillir cet Ouvrage,
dans lequel on lui fait connoître, d'une ma-,
nicre auflî inllrudèive qti'agréable , une bran-
che de Littérature oii l'imagination, toujours

intéreflante , même dans (es écarts , joue le

principal rôle. A Paris , ce 14 0(5lobre 1778.

Signé, AMEILHON,

De l'Imprimerie de la Veuve Ballard & Fils,

ImpriuicursduRoi, rue des Macliurins, 177^,
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